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A B R A H A M. 



B R A H A M; eft un de ces noms célé-? 
bres dans l’Afie mineure , & dans l’A~ 
rabie 5 comnafe Thaut chçz les Egyptiens , 
le premier Zoroaftre dans la rerfe , 
Hercule - en Grèce , Orphée dans la 
Thrace , Odin chez les nations feptenmonaies , & tant 
d'autres plus connus par leur célébrité,, que par une his- 
toire bien avérée. Je ne parle ici que de l’hiftoire pro- 
fane ; car pour celle des Juife nos maîtres ôc nos enne- 
mis , que nous croyons & que nous déteftons , com- ' 
me lTiiftoire de ce peuple a été vifiblement écrite parle 
Saint-Çfprit lui-même , nous avons pour elle les fenti- 
mens que npus devons avoir. Nous ne Hous adreffonsici 
qu’aux Arabes ;ilè fe vantent de defcendre d’ Abraham 

g ir Iffnael; ils croyent que ce Patriarche bâtit la Mecque, 
qu’il mourut dans cette ville. Le fait eft que la race 
‘tfÏKnaël a été infiniment plus favorifée de Dieu que- la 
race de Jacob. L’qne -& l’autre race a produit à la vé- 
iltéTïft voleurs % mais les voleurs Arabes ont été prodi- 
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'4 ABRAHAM, 

gieufement fupérieurs aux voleurs Juifs. Les defeendan* 
de Jacob ne conquirent qu'un très-petit pays qu’ils ont 
perdu ; 6c les deïcendans d’Ifmaël ont conquis une par- 
tiale l’Afie , de l’Europe 6c de l'Afrique , ont établi un 
Eimrire plus vafte que celui des Romains , & ont chaffé 
les Juifs de leurs cavernes qu’ils appelaient la terre de 
promifîion. 

A ne juger des chofes quepar les exemples de nos his- 
toires modernes , il ferait allez difficile qu’ Abraham eût 
été le pere de deux nations fi différentes ; on nous dit 
qu’il était né eh Caldée, 6c qu’il était fils d’un pauvre Po- 
tier , qui gagnait fa vie à faire des petites idoles de terre. 
Il n’eft guères vraifemblable que le fils de ce Potier foit 
allé fonder la Mecque à trois cent lieues de là fous le tro- 
pique , en paffant par des déferts impraticables. S’il fut un 
conquérant, il s’adreffa fans doute au beau pays de l’Af- 
fyrie ; 6c s ? il ne fut qu’un pauvre homme, comme on nous 
le dépeint, il n’a pas fonde des royaumes hors de chez lui. 

. La Genèfe rapporte qu’il avait foixante 6c quinze ans 
lorfqu’il fortit du pays d*Aran agrès la mort de fonpere 
-Tharé le potier. Mais la même Genèfe ditrauffi que Tha- 
• ré ayant engendré Abraham à foixante 6c dix ans , ce 
,Tharé vécut jufqu’à deux cent cinq ans , 6c qu’Àbrahafti 
ne partit d’Aran qu’agrèslla mort de fon pere*. A ce comp- 
te il eft clair par la Genèfe même qu’Aoraham était âgé 
de cent trente-cinq ans quand il quitta la Méfqpotamie. 
11 alla d’un pays idolâtre dans un autre pays idolâtre 
nommé Sicnem en Paleffine. Pourquoi y alla-t-il ? 
Pourquoi quitta-t-il les bords fertiles de l’Euphrate pour 
une contrée auffi éloignée , auffi ftérile 6c pierreufe que 
celle de Sichem ? La Tangue Caldéenne devoit être fort 
différente de celle de Sichem , ce n’étoit point un lieu 
de commerce ; Sichem , eû éloigné de la. Caldée de 
plus de cent lieues : il faut pafler des déferts pour y 
arriver: mais Dieu voulait qu’il fit ce voyage ; il voulait 
lui montrer la terre que devaient occuper fes defcendans 
plufieurs fiécles après lui. L’efprit humain comprend 
avec peine les raifons d’un tel voyage. 

. A peine eft-il arrivé dans le petit pays montagneux 
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3e Sichem ; que la famine l’en faitfortir. Il va en Egyp- 
te avec fà femme chercher dé quoi vivre. Il y à deüxcént 
lieues de Sichem à Memphis ; eft-il naturel qu’on aille 
demander du blé fi loin & dans un pays dont on n’en- 
tend point la langue ? voilà d’étranges voyages entrepris 
à l’âge de près de cent quarante années. 

Il amén.e a Memphis fa femme Sara, qui était extrême- 
ment ^eune & prefque enfant en comparaifon de lui , car 
elle n avait que foixante et cinq ans. Comme elle était 
très-belle , il réfolut de tirer parti de fa beauté ; Feignez 
que vous êtes ma fœur ,lui dit-il , afin qu’on me rafle 
.xtubien à caufede vous. Il devait bien plutôt lui dire , 
Feignez que vous êtes ma fille. Le Roi devint amoureux 
de la jeune Sara, & donna au prétendu frere beaucoup 
de brebis , de bœufs , d’ânes , d’ânefles., de chameaux , 
de ferviteurs , de fermantes : ce qui prouve que l’Egypte 
/dès-lors .était un royaume très-puiflant & très-policé , 
par conféquent très-ancien, & qu’on récompenfait mag- 
nifiquement les freres qui venaient offrir leurs fœurs aux 
Rojs de Memphis. 

La jevine Sara ayoit quatre-vingt cjix .ans félon récri- 
ture , quand Dieu lui promit.qu Abraham qui en avoit 
.alors cent foixante, lui ferait un enfant dans l’année. 

Abraham qui ,aimait à voyager alla dans le défert hor- 
rible de Çadés avec fa femme grofle , toujours jeune & 
toujours jolie. Un roi de ce délert ne manqua pas d’être 
amoureux de Sara comme le Roi d’Egypte l’avait été. 
Le pere des croyans fit lp.même menfonge qu’en Egyp- 
te : il donna fa femme pour fa fœur , & eut encor de 
.cette affaire.des brebis * des bœufs , desferviteurs & des 
feryantes. On pjeut dirè que cet Abraham devint fort ri- 
che du chef ,de ; fa femme. JL.es commentateurs ont fait 
pn nombre prodigieux de volumes pour juftifierla con- 
duite d’ Abraham , & pour concilier la chronologie. Il 
,/aut donc renvoyer le leéleur à ces commentaires. Ils 
font tous compofés par des efprits fins & délicats , ex- 
^ellens métapnyficiens , gens fans préjugé , & point (Jn 
jo.ut j?édans^ 
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AME. 


C E ferait une belle chofe de voir fon ame. Cori* 
nais-toi lot-même , eft un excellent précepte , 
mais il n’appartient qu’à Dieu de le mettre en pratique : 
quel autre que lui peut connoître fon eflence ? 

Nous appelions ame, ce qui anime. Nous n’ert fçavons » 
guères davantage , grâce aux bornes de notre intelligen- 
ce. Les troi$ quarts du genre-humain né vont pas plus 
loin , &ne s'embarralfent pas de l’être penfant ; lautré 
quart cherche , perfonne n’a trouvé ni ne trouvera. 

Pauvre Philofophe , tu vois une plante qui végète , 
tu dis végétation , ou même , ame végétative . Tu remar- 
ques que les corps ont & donnent du mouvement, & tü 
dis Fofce ; Tu vois ton chien de chafle apprendre fouis 
toi fon métier , & tu. cries , inflinft , ame fenjitive ÿ tu as 
des idées combinées , 6c tu dis Efprit , 

Mais de grâce , qu’entend-tu par ces mots , cette fleur 
végété? mais y a-t-il un être réel qui s’appelle végétation ? 
ce corps en pouffe un aütre , mais poïléde-t’il en foi un 
être diftinét qui s’appelle force ? ce chien te rapporte une 
perdrix , mais y a-t-il un être qui s’appelle inflintf ? né 
firais-tu pas d’un raifonneiir, ( eût-il ete précepteur d’A- 
léxartdre) qui te diroit , T ous les annimaux vivent , donc 
îly a dans eux un être , une forme fubftantielle qui eft 
la vie ? 

Si une tulippe pouvait parler, & qu’elle te dît , Ma vé- 
gétation & moi, nous femmes deux êtres joints évidem- 
ment enfembks , ne té moquerais-tu pas dé la tülippe ? 

Voyons d’abord ce que tu fçâis , Si de quoi tu és cer- 
tain , que tu marches avec tês pieds , que tu digères pâr 
ton eftomach , que tu fënS pat toilt ton cotps , Ôc qtie fti 
f penfepar ta tête. Voyons u ta feule rajfon a pû te dott- 
ner allez de lumières , pour conclure farts urt lecours fut- 
naturel que tu as une ame ? * 

Les premiers Philofophes ? foit Caldéens , foit Egyp : 
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Cerfs ,dh«if^ïlfàrft qu*il y ak enfftnlS t/aeTqoéehofe ma 
produite nos pénféefc;ce quelque chofé dota &r0 
îü , c’eft un ioüffie , o’eft du feu , c’eft fte fétèr, c’èft 
, «ne quinteflénce ,. c’eft un ftmulacrô léger , eteft t*f»«n- 
telechie , c’eft un nombre , c’eft une harmorife, Enfin , 
félon ie divin PlaWnyc’erftun c<^pofédu*rto*> & de 
f autre \ ce font des 4t6me$ qui penfent eri nous , a dit 
Æpicure après Démocrke, Mais , mon aatd ^ êofttfrient 
u n atome, penfe^t-il ? âVoUb que tu rt’êtt fçais rien. 

L’opinion à laquelle on doit s’attacher faits doute ^ 
c’eft que l’ame eft un être immatériel. Mais certainement, 
vous lie concevez pas ce, que c’eft que tet être Immaté- 
riel ; Non, répondent les favarts ; mais noua fç avons que 
fa nature eft ae penfer. Et d’ob le fçavefe<voUs ï Nous le 
fçavohs , parce qu’il pertfe. O faVans ! j’ai bien peur que 
vous ne foyez aufti ignorant qu Epicüre ;1a nature d’une 
pierre eft-de tomber , parce qu’elle tombe > mais je vous 
demande , qui la fait tomber ? 

Nous fçavons,pourfuivem-ils ,, qu’une pierre n*a point 
d’ame ; d’accôrd , je le crois comme vous. Nous fçâvofts 
qu’une négation, & une affirmation ne font point divlfi- 
blés * ne font point des parties de la matière ; je fois de 
votre avis. Mais la matière , à nous d’ailleurs intôrtnuè , 
poiTéde des qualités qui nô font pas matérielles , qui ne 
fontpasdivilibles ; elle a la gravitation vers Un centre 
que Dieu lui a donnée. Or cette gravitation n’a point 
de parties , n’eft point divifible. La force motrice des 
corps n eft pas un être compofé de parties. La végéta- 
tion des corps organifés ., leur vie , leur inftinél > ne font 
pas non plus des êtres à part , des êtres divifiblès : vous 
ne pouvez pas plus couper en deux la végétation d’u- 
ne rofe , la vie d’un cheval * Tinftinft d’un chien , que 
vous ne pouvez couper en deux une fenfation , une 
négation , une affirmation. Votre bel argument tiré dé 
4’indivifibilité de la penfée ne- prouve donc rien du tout. 

Qu’appellez-vous donc votre ame ? quelle idée en 
-avez-vous ? Vous ne pouvez par vous-même , farts ré*- 
vélation , admettre autre chofe en vous , qu’un pour- 
voir à vous inconnu > de fentir , de penfer. 

A 3 
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A préfenr, jBte$-moi de bonne foî , Çe jféfiroïr âe 
ïentir& depenfer , eft-il le même que celui qui vous 
lait digérer & marcher ? vous m’avouez que non , car 
votre entendement aurait beau dire à votre eftomach , 
digère t il n’en fiera rien s’il eft malade ; en vain votre 
être immatériel ordonnerait a vos pieds dç marcher , 
ils refteront-là, s’ils ont la goûte. 

* Les Grecs ont bien fenti que lapenfée n’avait fouvent 
tien à faire avec le jeu de nos organes ; ils ont admis, 
pour ces organes une ame animale , & pour les penfées 
june ame plus fine , plus fubtile , un nous . 

Mais voilà cette ame de la penfée , qui en mille occa- 
iions a l’intendance fur l’ame animale. L’ame p enfante 
commande à fes mains de prendre , & elles prennent. 
Elle ne dit point à fon cœur de battre , à fon fang de 
couler, àfonchile de fe former, tout cela fe fait 6ns 
elle : voilà deux âmes bien embaraffées , & bien peu 
tnaitrefTes à la maifon. 

Or cette prçmiere ame animale n’exifte certainement 
point , elle n’eft autre chofe que le mouvement de vos 
organes. Prends garde , ô homme ! que tu h’as pas plus 
de preuve par ta faible raifon que l’autre ameexifte. Tu 
ne peut le favoir que par la foi. Tu eft né , tu vis , 
tu agis , tu penfes , tu veilles , tu dors fans fçayoir com- 
ment. Dieu t’a donné la faculté de penfer comme H t f a 
donné tout le refte , &. s’il n’était pas venu t’apprendre 
dans les tems marqués par fa providence que tu as une 
ame immatérielle & immortelle , tu n’en aurais aucune 
preuve, 

Voypns les beaux fyftêmes que ta phüofophie a fa- 
brique fur ces âmes. 

L’un dit que l’ame de l’homme eft partie de la fubftan- 
ce de Dieu même , l’autre qu’elle eft partie du grand 
tout, un troifieme qu’elle eft créée de toute éternité , un 
quatrième qu’elle eft faite , & non créée ; d’aubes aflu- 
rent que Dieu les forme à mefure qu’on en abefoin , & 
qu’elles arrivent à l’inftant de la copulation ; Elles fe lo- 
gent dans les animalcules feminaux crie celui-ci: Non, dit 
celui-là , ejles vont habiter daœ !ss trompes de faloppe. 
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IVèus avez tous toit , dit un furveriant , Faine attend fix 
femaines que le fœtus foit formé , & alors elle preric! 
Çpffeffion de la glande pinéale ; mais fi elle trouve un 
mux germe, elle s en retourne , en attendant une meilleur 
re occafion, La demiere opinion eft que fa demeure eft 
dans le corps calleux , c’eft le pofte que lui afligne la 
Peironie ; il fallait être premier chirurgien du Roi de 
France pour difpofer ainu du logement de Famé. Cepen- 
dant , fon corps calleux n’a pas fait la même fortune que 
ce chirurgien avait faite. 

St. Thomas dans fa queftion 75Ç & fuivantes , dit que 
l’ame eft une forme fubflante , per fc , qu’ellé eft toute 
en tout , que fon effence diffère de fa puiflance , qu’il y 
a trois âmes végétatives , fçavoir , ta nutritive , V augmen- 
tai'™ e , la générative ; que la mémoire des chofes fpirk 
tuelles eft fpirituelle , ôc la mémoire des corporelles 
eft corporelle ; que Famé raifonnable eft une forme im- 
matérielle quant aux opérations , Sl materielle quant 4 
litre. St. Thomas a écrit deux mille pages de cette for- 
ce & de cette clarté , auffi eft— il Fange de Fécole, 

On n’a pas fait moins de fyftêmes fur la maniéré dont 
cette ame fentiraquand elle aura quitté fon corps avec 
lecjuel elle fentait , comment elle entendra fans oreilles , 
flairera fans nez , & touchera faris mains , quel corps en- 
fuite elle reprendra , fi c’eft celui quelle avait à deux ans , 
ou à quatre-vingt ; comment le moi , l’identité de là 
même perfonne fubfiftera , comment Famé d’un homme 
devenu imbécille à l’âge de quinze ans , & mortimbécillè 
à l’âge de foixante oc dix , reprendra le fil des idées 
Gu’elle avait dans fon âge de puberté ; par quel tourd’a- 
oreffe une ame dont la jambe aura été coupée en Europe, 
6c oui aura perdu un bras en Amérique, retrouvera cette 
jambe & ce bras, lefquels ayant été transformés en légu- 
mes, auront paffé dans le fang de quelqu’autre animal. On 
ne finirait point fi on vouloit rendre compte de toutes 
les extravagances que cette pauvre ame humaine a ima- 
gmëes fur elle-même. 

. Ce qui eft très-fineulier , c’eft que dans les loix du 
péûpie de Dieu , il neft pas dit un, mot de lafpirituaüté 
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9tde Pîmmoftalîtéde lame , rien dans le tKcdogu^ 
rien dans le Lévitique ni dans le Deutéronome. 

Il eft très-certain , il eft indubitable , que Moïfé en 
aucun endroit ne propofe aux Juifs des fécompeixfe&éfc 
des peines dans une autre vie , qu’il ne leur parle jamais 
de l’immortalité de leurs âmes , qu’il ne leur fait point 
qfpérer le ciel , qu’il ne les menace point des enfers 5 
tout eft temporel. 

. Il leur dit avant de mourir 3 dans fon Deutéronome £ 
«Si après avoir eu des enfaris & des petit? enfans , vous 
5; prévariquez, vous ferez exterminés du pays* & réduits 
5; a un petit nombre dans les nations. 

- ” Je, fuis un Dieu jaloux , qui punis l’iniquité desperes 
jfjufqu a la troifieme & quatrième génération. 

« Honorez pere & mere afin que vous viviezdon©- 
33 tems. 

« Vous aurez de quoi manger fans en manquer jamais* 
» « Si vous fuivez des dieux étrangers , vous ferez dé~ 
« truits . 

” Si vous obéiflez , vous aurez de lapluie au printems 
« & en automne , du froment , de l’huile , du vin , du 
« foin pour vos bêtes , afin que vous mangiez. , & que 
« vous foyez faouls. 

" « Mettez ces paroles dans vos cœurs, dans vos mains, 
« entre ,yos yeux , écrivez-les fur vos portes , afin que 
5 > : yosjours le multiplient. 

m ~ V Faites ce que je vous ordonne , fans y rien ajou* 
ÿ tér , ni retrancher. 

^ S’il s’élève un prophète qui prédife des chofespro- 
V digieufes , fi fa prédiéfion eft véritable , & fi ce qu’il 
«p, dit arrive , & s’il vous dit , Allons , fuivons des 
b Dieux étrangers. . . . tuez-le aufli-tôt , & que tout le 
« peuple frappe après vous. 

, « Lorfque le Seigneur vous aura livré les nations* 
» égorgez tout fans épargner un feul homme 9 & n’ayez 
« aucune pitié de perfonne. 

33 Ne mangez point des oifeaux impurs , comme l’ai- 
3 j gle , le grifon , l’ixion , &c. 

«Ne mangez point des animaux qui fumaient & 
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; dont îottgle n’eft point fenda; comme chameau; lié- 
» vre , porc-épic , &c. 

j) En obfervant toutes les ordonnances , vous ferez 
» bénis dans la ville 8c dans les champs , les fruits de 
r votre ventre , de votre terre , de vos beftiaux feront 
« bénis. ... 


v *> Si vous ne gardez pas toutes les ordonnances & 
» toutes les cérémonies , vous ferez maudits dans la 
■ Ville & dans les champs. * . . vous éprouverez la fami- 
i>ite , la pauvreté , vous mourrez de mifére, de froid , 
iv de pauvreté ; de fièvre ; vous aurez la rogne * la gàl- 
a> le , la fiftule. . . . vous aurez des ulcères dans les ge- 

• w noux * ôt dans les gras des jambes. 

9 ? L’étranger vous prêtera à ufure , 8t vous ne lui 
h prêterez point à ufure . * • . parce que vous n’aurez 
' j> patf ferVi'le 'Seigneur. 

' » Et VdüS mangerez le fruit de votre ventre , & la 
: 97 chair de vos fils Si de vos filles , &c. 

• Il efr évident que dans toutes ces promefles 8c dâhs 
tôtftés ces menaces il n’y a rien que de temporel , 8c 
-qti^n lie trouve pas un mot fur rimmortalité de Famé , 
oc fur la vie future. 

Plufieurs commentateurs ifiuftres ont cru que Moïfe 
était parfaitement inftruit de ces deux grands dogtttèfc ; 
Si ils le prouvent par les paroles de Jacob i qui croyant 
due fon nls avait été dévoré par les bêtes * dilait damfa 

• dohleur : Je defeendrai avec Mon fils dans la foffè in in- 
fer nuM , iaris Vtnfer $ c’eft-à-dire , je mourrai * puHque 

• mon fils eft mort. 

Ils le prouvent encor par dés paflages d’Ifaïe & d’Ë- 
' zèchiél ; triais lés Hébreux aulquels parlait Moïfe , ne 
pôuràiént srvoir lü ni Ezéchiel , ni Ifaïe * qui ne vinrent 
' c(ue plüfieurfc fïécles après. 

. Il êfr très-inutile de aifputer fur les fentimens fecretS de 
Môïfe. Lé frit eft que dans fes loix publiques * il n’a 
jamais parié d’une vie à venir , qu’il borne tous les châ- 

• timens 8c toutes les récompenfes au tems préfent» S’il 
connaiflait la vie futUte , pourquoi n’a-t’il pas expréffé- 

1 ment étalé ce grand dogme? & s’il ne l’apasT&hnü, 
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► quelétoît Pôbjet de famiffion ? Ceft Une queftîon ’qnd 
font plufieurs grands perfonnages ; ils répondent que le 
maître de Moïle & de tous les hommes , fe réfervait le 
droit d’expliquer dans fon tems aux Juifs une doôrine 
. ou’ils n’étaient pas en état d’entendre lorfqu’ils étaient 
dans le défert. 

Si Moïfe avoit annoncé le dogme de l’immortalité de 
i’ame , une grande école de Juifs ne l’aurait pas toujours 
combattue. Cette grande école des Saducéens n’auroit 
. pas été autorifée dans l’État. Les Saducéens n’auraient 
pas occupé les premières charges , on n’aurait pas tiré 
ce grands pontifes de leur corps. - 

lT paraît que ce ne fut qu’après la fondation d’Alexan- 
drie , que les Juifs fe partagèrent en trois feéies ; les 
. Pharifiens , les Saducéens & les Efféniens. L’hiftoriçn 
Jofeph , qui était Pharifien , nous apprend au livre 
treize de fes antiquités , que les Pharifiens croyaient 
la métempficofe. Les Saducéens croyaient que l’aine 
périmait avec le corps. Les Efféniens , dit euçor Jofeph, 
tenaient les âmes immortelles ; les âmes , félon eu* , 
. defcendaient en forme aerienne dans les corps , de Ja 
plus haute région de l’air ; elles y font reportées par 
Un trait violent , & après la mort celles qui ont appar- 
tenu à des gens de bien , demeurent au-delà de l’O- 
céan , dans un pays oh il n’y a ni chaud ni froid , ni 
vent ni pjuye. Les âmes des méchants vont dans un 
climat tout contraire. Telle était la théologie des Juifs. 

Celui qui feul devait inftruire tous les hommes , vint 
condamner ces trois fe&es ; mais fans lui , nous n’auriofis 
. jamais pu rien connaître de notre ajnç , pififque les phi- 
lofophes n’en ont jamais eu aucune idee déterminée , 
& que Moïfe , feul vrai légiflateur du monde ayant le 
nôtre, Moïfe qui parlait à Dieu face à face & qui 
' ne le voyait que par derrière , a laiffé les hommes 
dans une ignorance profonde fur çe grand article. Ce 
n’eft donc que depuis dix-fept cent ans qu’on eft 
certain de l’exiftence de l’ame , ôç de ion immortalité. 

Gceron n’avait que des doutes ; font petit-fils & fa 
petite-fille purent apprendre la vérité des premiers 
Galiléens qui vinrent a Rome, 
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Maïs avant èe temps-là , 6c depuis dans tout le 
frefte de la terre. où les Apôtres ne pénétrèrent pas, 
chacun devait dire à Ton ame , Qui es-tu ? d’où viens- 
tu ? que fais-tu ? où vas-tu ? Tu es je ne fçais quoi , 
penwnt- & Tentant , & quand tu Ternirais 6c penierais' 
cent mille millions d’annees *tu n’en içaura jamais da-' 
vantage # par tes propres lumières , Tans le fecours d’un 
Dieu. 

O homme ! ce Dieu t’a donné l’entendement polir 
te bien conduire , ôc non pour pénétrer dans l’eflence 
des chofes qu’il a créées. 

AMITIÉ. 

C ’Eft uni contra# tacite entre deux performes fen- 
fibles & vertueuTes. Je dis ftnfibUs ; car un moine , . 
un folitaire peut n’être point méchant f 6c vivre Tans 
connaître l’amitié. Je dis vertueufes ; car les méchants 
n’ont que des complices ; les voluptueux ont des corn- 
pagfÂns de débauches ; les intérelfés ont des afTociés , 
les politiques affemblent des faftieux , le commun des 
hommes oiTiTs a des liaiTons i les princes ont des cour- 
tiTans , les hommes vertueux ont Teuls des amis. Cétégus 
était le complice de Catilina , 6c Mécène le courtilan 
d’0#avé ; mais Cicéron était l’ami d’Atticus. 

Que porte ce contra# entre deux âmes tendres & 
honnêtes ? Les obligations en font plus fortes & plus 
faibles , félon leur degré de TenTibilité , & le nombre . 
des Tervices rendes , occ. 

L’entouTiafme de Tamitié a été plus fort chez les 
Grecs 6c chez les Arabes , que chez nous. Les contes 
que ces peuples ont imaginés fur l’amitié font admi- 
rables ; nous n’en avons point de pareils , nous Tom- 
mes un peti fecs en tout. 

L’amitié était un point de religion 6c de légiflation 
chez les Grecs- Les Thébains avaient le régiment des 
amans. Beau régiment i Quelques - uns l’ont pris pour 


Digitized by Google 



14 r A M I T 1 Ê. A M a V R; 
un régiment de Sodomites ; ils le trompent , c’êft 
prendre l’acceflbire pour le principal I, amitié chez lesr 
Grecs était prefcrite par la loi & la religion. La pé- 
deraftie était malheureufement tolérée par les mœurs ; 
il ne font pas imputer à la loi des abus honteux. 
Nous en parlerons encore. 

AMOUR. 

A Mor omnibus idem . Il faut ici recourir au phifi- 
que , c’eft l’étoffe de la nature que l’imagination 
a brodée. Veux-tu avoir une idée de 1 amour ? V oi les 
moineaux de ton jardin , voi tes pigeons , contemple 
le taureau qu’on amene à ta genifle , regarde ce fier 
cheval que deux de fes valets conduifent à la cavale 
paifible qui l’attend & qui détourne fa queue pour le 
recevoir , voi comme les yeux éteincçUent , entends 
fes henniffements , contemple ces fauts , ces courbet* 
tes , ces oreilles dreffées , cette bouche qui s’ouvro 
ayec de petites convulfions , ces narines qui s’enlfent* 
ce fouille enflammé qui çn fort , ces crmequi fe re* 
lèvent & qui flottent , cç mouvement impétueux donc 
il s’élance lur lobjet que fa nature lui a deftiné > mais no 
fois point jaloux, & fonge aux avantages de f efpèco 
humaine ; iis compofent en amour tous ceux .que lu 
nature a donnés aux animaux , force , beauté , • légè- 
reté , rapidité. 

Il y a même des animaux qui ne connoiflent point ht 
jouiffance. Les poiffons écailles font privés de cette dou- 
ceur , la femelle jette fur la vafe des millions d’qeufs ; le 
mâle qui les rencontre , paffe fur eux & les féconde 
par fa femence , fans fe mettre en peine à quelle fe-) 
melle, ils appartiennent. . 

La plupart des animaux qui s’accouplent ne goûte dft 

Î ilaifir que par un feul fens , & dès que cet appétit eft 
âtisfait , tout eft éteint. Aucun animal , Hors toi, nq 
connaît les embraflements \ tout tou corps qft fénftble j 
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tes lèvres fur-tout jouiflent d’une volupté que rien ne 
îafle , & ce plaifir n’appartient qu’à ton efpèce ; enfin r 
tu peux dans tous les tems te livrer à l’amour , & les 
animaux n’ont qu’un temps marqué. Si tu réfléchis fur 
ces prééminences , tu diras avec le Comte de Rochefter, 
L’amour dans un pays d’ Athées, ferait adorer la Divinité. 

Copune les hommes ont reçû le don de perfe&ionner 
tout ce que la nature leur accorde , ils ont perfeôionné 
l’amour. La propreté , le foin de foi-même , en rendant 
(a peau plus délicate , augmente le plaifir du taô , & 
l’attention fur fa fanté rend les organes de la volupté 
plus fenfibles. 

Tous les autres fentiments entrent enfuite dans celui 
de l’amour 5/ comme des métaux qui s’amalgament avec 
l’or : l’amitié , l’eftime viennent au fecours ; les talents 
du corps & de l’efprit font encor de nouvelles chaînes. 

Nam facit ipfa fuis inter dum fœmina fa Eli s, 
Mùrizcrifque modis 6* mundo corpori cultu 
Ut facilt infuefcat fecum vir dcgtte vitam. , 

Lucrèce Liv< V. 


L’amour propre furtout refferre tous ces liens. On s’ap- 
plaudit dans fon choix , & les illufions en foule font les 
«nemens de cet ouvrage dont la nature a pofé les* foh- 
demenç. > 

' Voilà ce que tu as au-deflus des animaux ; mais fi tu 
goûtes tant de pîaifirs qu’ils ignorent , que de chagrins 
auffi , dont. les bêtes n’ont point d’idée ! Ce qu’il y a d'af- 
freux pour toi , c’eft que la nature a empoifonné dans lés 
trois quarts de la terre les pîaifirs de l’amour , & les four- 
res de k vie , pat une maladie épouvantable , à laquelle 
l’homme feql eft fujet , & qui n infeéle que chez lui les 

T nés de k génération ! 

n’en eft point de cette pefte comme de tant d’autres 
maladies qui font k fuite de nos excès. Ce rôeft point 
ht débauche qui Fà introduite dans le monde. Les Phriné, 
les Lais , les Flora , les Meffalines n’en furent point at- 
taquées ; elle ^ft née dans les Ifles où les hommes vî- 
vaient dàii^ Finneeence , & delà elle s^ft répandue dans 
l’fchtien monde. 
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Si jamais on a pû accufer la nature de mépriser fbtf 
ouyrage , de contredire Ton plan , d’agir contre fes vues , 
c’eft dans cette occafion. Eft-ce là le meilleur des mon- 
des poffibles ? Eh quoi , fi Céfar, Antoine, O&ave, n’ont 
point eu cette rpaladie , n’était-il pas poffible qu’elle rte 
fit point mourir François I. î Non, dit-on , les choies 
étaient ainfi ordonnées pour le mieux ; je le veux croire , 
mais cela eft dur. 

A M O U R 

NOMMÉ SOCRATIQUE. 

C Omment s’eft-il pu faire qu’un vite , deftrufteur dtz 
genre-humain s’il était général, qu’un attentat in- 
fâme contre la nature , foit pourtant fi naturel ? il paraît, 
être le dernier degré de la corruption , réfléchie , &. 1 
cependant il eft le partàge ordinaire de ceux qui n’ont pas 
èu encore le temps d’être corrompus. Il eft entré dans des 
^coeurs tout neufs , qui n’ont connu encore ni l’ambition , 
ni la fraudflt ni la foif des richeffes ; c’eft la jeunefTe aveu» 
t gle , qui j/lr un iftinét mal démêlé fe précipite dans 
ce défordre au fortir de l’enfance. 

Le penchant des deux fexes l’un pour l’autre fe .décla- 
re de bonne heure ; mais quoi qu’on ait dit des Africaines 
& des femmes de l’Afie méridionale , t ce penchant eft 
généralement beaucoup plus fort dans l’homme que dans 
la femme ; c’eft une loi que la nature a établie pour tous 
les animaux. C’eft toujours le mâle qui attaque la fe-, 
melle. . 

Les jeunes mâles de notre efpèce , élevés enfemble 
Tentant cette force que la nature commence à déployer 
en eux , & ne trouvant poidt l’objet naturel de leur infir 
tinél , fe rejettent fur ce qui lui reffemble. Souvent un 
jeune garçon par la fraîcheur de ion teint , par l’éclat 
de fes couleurs , & par la douceur de fes yeux » reffem- 
ble pendant deux ou trois ans à une belle fille j fi on l'ai- 

4 . .me* 
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me , c'eftparcô que la nature fe méprend ; on rend hom- 
mage au (exe en s’attachant à çe qui en a les beautés. , ôc 
quand l’âge a fait évanouir cette refTemblance , la mé- 
prife ceffe. 

Cit raque juvtnlant 

Æiatis brève ver & primas carpere flores* 

On fçait afïez que cette méprife de la nature eft beau- 
coup plus commune dans les climats doux qqe dans les 
glaces du Septentrion , parce que le fang y eft plus allu- 
mé , 6c l’occafion plus fréquente *, aufîi ce qui ne paraît 
qu’une faible fTe dans le jeune Alcibiade , eft une abomi- 
nation dégoûtante dans un matelot Hollandais , 6c dans 
ton vivandier Mofcovite. 

Je ne peux iouffrir qu’on prétende que les Grecs ont 
uutorifé cette licence. On cite le légiflateur Solon , par- 
ce qu’il a dit en deux mauyais vers , 

Tu chériras un beau garçon , 

Tant qu’il n’aura barbe au menton. 

Maïs çn bonne foi , Solon était-il légiftateur quand il fit 
jets deux vers ridicules ? il était jeune^lo^s , ôc quand le 
débaqché fut devenu fage , il pe mit point une telle infa- 
mie parmi les loix de fa république ; c’en comme fl on 
acculait Théodore de Beze d’avoir prêché la pédéraftie 
dans fbn Eglife , parce que dans fa jaune fTe il fit des vers 
pour la jeune Candide , 6t qu’il (fit : 

• 

j 4 tapie ftor hune 6 » illam. 

On abuf* du texte de Plutarque , qui dans fes bavar- 
de ries , au dialogue de l’amour , foire dire à un interlo-r 
cuteur que les femmes ne font pas dignes du véritable 
amou ç \ mais un autre interlocuteur fbutiem le parti de$ 
femmes comme il le doit# . 

Il eft certain , autant que la fcience de l’antiquité peut 
l’être , que l’amour Socratique n’était point un amour 
infâme. C’eft ce nom d’amour qui a trompé. Ce qu’on 
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• appellait les amants .cfun jeune horiime , étalent précife- 
ment ce que font parmi nous les menins de nos princeè ; 
ce quêtaient les enfans d’honneur , des jeunes gens atta- 
chés à l’éducation d’un enfant diftingué , partageant les 
mêmes études , les mêmes travaux militaires ; inftitution 
guerriere & fainte dont on abufa , comme des fêtes noc- 
turnes , & des Orgies. 

La trôupe des amants inftitués par Laïus était une 
troupe invincible de jeunes guerriers , engagés par fer- 
ment à donner leur vie les uns pour les autres ; & c’eft 
ce que la difcipline antique a jamais eu de plus beau. 

Sextus Empiricus & d’autres , ont beau dire que la 
pédéraftie était recommandée par les îoix de la Perfe y 
qu’ils citent le texte de la loi , qu’ils montrent le Code 
des Perfans ; & s’ils le montrent , je ne le croirai pas en- 
core , je dirai que la chofe n’eft pas vraie , par la rcifon 
qu’elle eft impoftible ; non , il n’eft pas dans la nature 
humaine de faire une loi qui contredit , & qui outrage là 
nature , une loi qui anéantirait le genre humain fi elle était 
obfervée à la lettre ; que des gens ont pris des ufages hon- 
teux & tolérés dans un pays pour les loix du pays. Sex- 
tus Empiricus qui doutait de tout , devait bien douter de 
cette jurifprudence. S’il vivait de nos jours , & qu’il vît 
deux ou trois jeunes Jéfuites abufer de quelques écoliers* 
aurait-il droit de dire que ce jeu leur eft permis par les 
conftitutions d’Ignace de Loyola ? 

L’amour des garçons était fi commun à Rome qu’on 
ne s’avifait pas de punir cette fadaife dans laquelle tout 
le mondedonnait tite bailTée. O&ave Aujmfte ce meur- 
trier débauché & poltron quv ofa exiler Ovide , trouva 
très bon que Virgile chantat Alexis & qu’Horace fit de 
petites odes pour Ligurinus ; mais l[ancienne loiScantinia 

? ui défend la pédéraftie fubfifta toujours. L’Empereur 
hÜippe la remit en vigueur & chafïa de Rome les 
petits garçons qui faifaient le métier. Enfin je ne crois 
pas qu il y ait jamais eu aucune nation policée qui ait 
fait des loix contre les mœurs» 
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Ü N gueux des environs de Madrid demandait no^ 
blement l’aumône. Un paffant lui dit , N’êtes-vous 
pas honteux de faire ce métier infâme quand vous 
pouvez travailler ? Monfieur , répondit le > mendiant , 
je vous demande de l’argent & non pas des confeils ; 
puis il lui tourna le dos en confervant toute la dignité 
Caftillane. C’était un fier gueux que ce feieneur , fa 
vanité était Jbleflee pour peu de chofe. Il demandait 
l’àumône par amour de foi-même , Ô£ ne fouffrait pas 
la réprimande par un autre amour de foi-même. 

. Un Mifîionaire voyageant dans l’Inde , rencontra un 
Faquir chargé de chaînes , nud conâne un linge 
couché fur le ventre , <$£ fe faifant fouetter pour les 
péchés de fes compatriotes les Indiens , qui lui don- 
naient quelquës liards du pays. Quel renoncement à 
foi-même ! aifait un des fp éclateurs. Renoncement à 
jnoi-même ? reprit le Faquir , Aprenez que ie ne me • 
fois fefler dans ce monde que pour vous le rendre 
dans l’autre , quand vous ferez chevaux & moi cavalier*' 
Ceux qui ont dit que l’amout de nous-mêmes eft la 
bafé de tous nos fentimeus & de toutes nos aétions , ‘ 
oht donc eu grande raifon dans l’Inde , en Efpagne , 
& dans toùte la terre habitable ; & comme on récrit 
point pour prouver aux hommes qu’ils ont un vHage , 
il n’eft pas befoin de leur prouver qu’ils ont de l’amour- 
propre. Cet amour propre eft l’inftrument de notre 
confèrvation , il reflemble à l’inftrument de la perpé- 
tuité de l’efpèce ; il eft rçéceflaire , il nous eft cher* 
il nous fait plaifir , & il faut le cacher, 
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A Nge 9 en Grec , Envoyé ; on n en fçra gueres plus 
inuruit quand on icaura que les Perfes avaient des 
Bérb* les Hébreux des Malacs, les Grecs leurs Demonoï. 

Mais ce qui nous inftruira peut-être davantage , ce fera 
qu’une des premières idées cfes hommes a toujours été de 
placer des êtres intermédiaires entre la Divinité & nous ; 
ce fput ces démons , ces génies que Pantiquité inventa; 
l^pmme fit toujours les Dieux à fon image. Ôn voyait 
lç$ Princes lignifier leurs ordres par des • mefiagers , 
duap la Divinité envoie aufll fes courriers ; Mercure , 
Iris , étaient des courriers , des mefiagers. 

tes Hébreux, ce feul peuple cpndipt par la Diyinité 
rrçêmg , ne dohnerent point d’abord de noms au$ Anges 
que Dieu daignait enfin leur envoyer ; ils empruntèrent 
les noms que lepr donnaient les Cajdééps , qqatid la na- 
tion Juive fat captive dans la Babilonie \ Michel & Ga- 
briel , font nommés pour la prendre fois parDaniel , ef 
clave cheq ces peuples, Le Juif Tobie gui viyait q ïfinir 
v£,cPBnut l’Ange Raphaël qui voyagea kvec fon fils pour 
l’flider à retirer ue fatgent ^ue hii devait le Juif GâbeL 
Dans les loix des Juifs , Veft-à-cfirp . dans le Oyi- 
qque & le Deuteronome , il n’eft pas kit la moindre 
ipentioqdc fiexfiWnce des Anges , à plus forte raifon de 
Içur culte ; auffi , les Sadducêçns ne croyaient-ils point 
apx Anges. 

Mars dans les hiûoires des Juifs, il en eft beaucpup par- 
lé* Ces Anges étaient corporel^ ils qv aient des ailes au 
dos, ccqume les Gentils feignirent que Mercure en ayait 
^px talons ^ quelquefois us cachée nt leurs ailes fous 
leurs vêtemens. Comment n-auraient-Üs pas eu de corps , 
pub qu’ils buvaient & mangeaient , & que les habi- 
tans de Sodome voulurent commettre le péché de la 
pédéraftie avec les Anges qui allèrent chez Loth ? 
JL’ancbnne tradition Juive , félon Ben Maimon, admet 
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tfefc d’èfrrés , dix ordres, d* Anges, 1. Lès Cftaios Àçodesh, 
tiüis ,taïhts. 2, Les Ofâfhîns , lipides. 3. Les Oralifl^ lés 
Forts. 4. Lés Châtmâlim , lès flammés. 5. LesSéràphim* 
étincelles. 6. Les Malachim , Anges, meffagers 4 députés* 
7. Les Ëldün , les Dieux ou Jugés. 8. Les Ben Eloïm , 
ÇrifàfiS dés Diëiix. 9. Chérubin ; Images, 10. YcMni , 
les anitnéS, , , , 

L’hiftofrë dé là chute dès Anges rfe fe trouve point 
dans lès livrés dé M,bifé $ lç premier témoignage tjü*on 
èti i-â^cjrt^éft celui du prophète. ÏFaïe , quiapoftrophant 
lé Roi dé Babÿioné , s çèrië , Qu’eft devenu j’èxaQeut 
dès fribüts ? les fapifis & lès jedres .Fe raouiffent de fit 
chüté , ëomhiènt es-tu tombée du Ciel , o Helel 5 étoi- 
lé dû, mâtin ? oh à traduit cçt Heïel , par le mot Lads 
tücifer'; & ènfüité par un Fehs allégorique on .a don- 
né le fiorti dë Lucifer aü rrincè des Anges qui firent b 
guerre dans le Ciel ; & enfin ce nom qui fignifie phof- 
pibté St aurore , eft devenu le non! au Diable. 

Lâ féligiori chretiénne eft fondée fiirla chûte d$s Àrt- 
ges. Cëux qui Fè rêvôltërënt furent précipitas aes fpheres 
qu’ils habitaient dans l’enfer au cernée de la terre , & de- 
vinrent Diables. Un Diable tenta Eve Fous la figure du 
ferpent & damna le genre humain. Jefil Vint tacheter le 
genre humain & triorrtpHër dü Diable qui nous tente en- 
core. Cependant cette tradition fondamentale ne fe trou- 
ve qué dans lé liVffe apôcHfe dë Noé , & èhcoFè y eft- 
ëllè d uiié rh allié rë tbütë différente de la tradition tëçuè. 

St. AligûfHn dans la topé; lettre , ne fkiHnlllë difficul- 
té d’âttrthuër déS cbfps délies 6t agilèS dtix hbriS St àù* 
maüVâiS Ahgés; Lé Pspè Grégdihè fècëfiÜ à rédüit a 
neuFchnétits^ à hëüf ftiêhtrêhiës 6ü brdrës^ lèS dbt thcëùfè 
des Angé& iétbhftÜS pàr les Juifs 4 eê fbfit lèS 5 i!ftd{>hifiS 4 
les CHétufcihs 4 lëS Trônas 4 lés dbmifiàtibhs , lès Vertus , 
les püîffahëés 4 les Àfëhàngës; St énfih lës Àrigés fcjüi dôn- 
nefit lé rtbtn aux hüit dittfiès Hiéfàrtniës; 

Lés Juifs âvâiènt dâns lë fëtnplë deuk chériibifis dyant 
chacun déüx têtes, l’une de bœüf & l’autre d’aigle , avec 
fix ailés. Nbüs lës peignons aujourd’hui fbüs l’itnage 
d’une tête volante 4 ayant deux petites ailés dü deflbus 
1 B 3 
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des oreilles. Nous peignons les Anges & les Ardiangef 
fous la ngure de jeunes gens 9 ayant deux ailes au clos- 
A l’égara des trônes & des dominations , on ne s’efï 
pas encor avifé de les peindre. 

St. Thomas, à la queftion 108. article fécond , dit 
que les trônes font aulfi près de Dieu que les Chérubins 
<8c les Séraphins , parce que c’eft fur eux que Dieu eft 
affis. Scot a compté mille millions d’ Anges. L’ancienne 
xnytologie des bons & des mauvais génies ayant paffp 
de l’Orient en Grece , 6c à Rome , nous confacrames 
cette opinion , en admettant pour chaque homme un 
bon 8c un mauvais Ange , dont Tun l’afüfte 6c l’autre 
lui nuit depuis fa naiflance jufqu’à fa mort ; mais on nç 
lait pas encore fi ces bons ôc mauvais Anges paflent 
continuellement de leur pofte à un autre , ou s’ils font 
relevés par d’autres. Confultez fur cet article la fom-r 
me de St. Thomas. 

• On ne fçait pas précifément oh les Anges fe tiennent , 
fi c’eft dans l’air , dans le vuide , dans les planètes j 
Dieu n’a pas voulu que nous en fufiions inftruits. 


ANTROPOFAGES. 

N Ous avons parlé de l’amour. Il eft dur de paiTer de 
gens qui fe baifent , à gens qui fe mangent. Il n’eft 
«que trop vrai qu’il y a eu des Antropofages ; nous en 
^vons trouvé en Amérique , il % en a peut-être encore ; 
<8 c les Cyclopes n’étaient pas les feuls dans l’antiquité qui 
le nourriffent quelquefois de chair humaine. J u vénal ra- 
porte que chez lès Egyptiens , ce peuple fi fage , fi re- 
nomme pour fes loix , ce peuple fi pieux qui adorait des 
crocodiles 6c des oignons , les Tintirites mangèrent un 
de leurs ennemis tombé entre leurs mains ; il ne fait pas 
çe conte fur un oui dire , ce crime fut commis prefque 
fous les yeux , il était alors en Egypte , 6c à peu de dif* 
tance de Tintire. Il cite à cette occaiion les Gafcons 8c 
les Saguntins qui fe nourrirent autrefois de la chair de 
leurs compatriotes. 
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ïn 171^ on amena quatre fauvages du Mifliffipi m 
Fontainebleau, J’eus l’honneur de les entretenir ; il y avait 
parmi eux une Dame du pays , à qui je demandai fi elle 
avait mangé des hommes, elle me répondit très-naïvemet 
qu elle en avait mangé. Je parus un peu fcandalifé ; elle 
sexcufa en difant qu’il valait mieux maneer Ton ennemi 
inort que de le laiffer dévorer aux bêtes,& que les vain- 
queurs méritaient d’avoir la préférence. Nous tuons en 
Çataille rangée,ou non rangée,nos voifins,& pour la plus 
vile réc.ompenfe nous, travaillons àlacuifme des corbeaux 
des vers. C’eft là qu’eft rhorreur,c*eftlà qu’eft le crime; 

J u’impotte quand on eft tué d’être mangé par un fol- 
at , ou par un corbeau & un chien ? 

N ous refpe&ons plus les morts que les vivans. Il aurait 
fallu refpe&er les uns & les autres. J-.es nations qu’on 
nomme policées ont eu raifon de ne pas mettre leurs 
ennemis vaincus à la broche ; car s’il était permis de 
manger fes voifins, on mangerait bientôt fes compatrio- 
tes ; ce qui ferait un grana inconvénient pour les ver- 
tus fociales. Mais les nations policées ne l’ont pas tou- 
jours été; toutes ont été long-tems fauvages ; & dans 
le nombre infini de révolutions que ce globe a éprou- 
vées , ie genre-humain a été tantôt nombreux , tantôt 
très-rare. Il eft arrivé aux hommes ce qui arriye au- 
jourd’hui .aux éléphans , aux lions , aux tigres , dont 
Üelpece a beaucoup diminué. Dans les tems où une 
montrée était peu peuplée d’hommes , ils avaient peu 
d’arts , ils étaient chaÎTeurs. L’habitude de fe nourrir 


de ce qu’ils avaient tué , fit aifément qu’ils traitèrent 
leurs ennemis comme leurs cerfs & leurs faneliers. 
C’eft la fuperftition qui a fait immoler des victimes 
humaines , c’eft la néceflité qui les a fait maneer. 

Quel eft le plus grand crime ou de s’aflembler pieu* 
ftment pour plonger un couteau dans le cœur d’une 
jeune fille ornée de bandelettes , à l’honneur de la 
divinité , ou de manger un vilain homme qu’on a tué 
,à fon corps défendant? 

Cependant , nous ayons beaucoup plus d’exemples 
4e filles &. de garçons facrifiés , que de filles & de 
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gârçons mangés \ préfqué toütës lès nations connues 
ont facHfié dés garçbhs èc des filfes. Les Jùifsén ifn- 
moiaient. Cék s’appelait l’artathême ; c’étàk rtn véri> 
table facrificé ; Ôt il èft Ordonné art iÿé. thap. du 
Lévitique * de ne point épargner les âmes Vivantes 
qu’ort aura vouées ; mais if ne leur eft prefcrît en aù- ; 
cun endroit d’en manger , on les en menacé feulement; 
& Moyfe , cohune nous avons Vû j dit aux Juifs , que 
s’ils n’obfervent pas fes cérémonies , non-feulement ils 
auront la galle , mais què les nieres mangeront leuts 
ehfans. Il éft vrai crue du 'tems d’Eaéehiel les Juifs 
devaient êthe dans lufage de manger de k chair hu-* 
maine , câr il leur prédit art chapitre 39. que Dieu les 
fera manger nort-ieulément les chevaux de leurs en^ 
nèmis , mais encore les cavaliers & les autres guer-> 
riers. Gela eft pofitif. Et en effet pourquoi les Jujfs 
n’auraient ils pas été Antropofàges ? c’eût été là feule 
chofe qui eût manqué au peuple de Dieu pour être 
le plus abominable peuple de là terre* 

J’ai lû dans des anecdotes de rhiftoire d’Angleterre dtt 
tems de Cromwel , quune chandeliere de Dublin ven- 
dait d’excellentes chandelles faites avec de k graille 
d’Anglais. Quelque*tems après un dé fes chakns te plai« 
cnit à elle de ce que fâ chapdelle n’était plus fi bonne ; 
Hélas l dit-elle , c’eft que les Anglais nous ont manqué 
ce mois-ci. Je demande qui était le plus cortpable „ 
ou ceux qui égorgeaient aes Anglais , ou cette femme 
qui fallait aes chandelles avec leur fuif ? 

APIS. 

T É bœuf Apis était-il adoré à Memphis corttthè Diéu* 
comme fymbolé , oü cortime bôeuf ? Il éft à croire 
. que les fanatiques voyaient en lui un Dieu , les faces un 
ümple fymbore , & que lé fot peuple adôrâit le bœuf. 
Cambyfe fit-il bien quand il eut conquis l’Egypte, de tuer 
ce bœufdç fa main r Pourquoi non ? U faifait voir aux 
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irpJbécîlles qu'on pouVdft mettre leur Dieu à k broche* 
iàns que la nature serinât pour venger ce ^acrilége. On h 
fort vanté les Egyptiens. Je ne connais guères de peuple 
plus knépriiablé ; il faut qu’il y ài't toujours eu dans leur 
caraftete , & dans leur gouvernement un vice radical y 
qui en a toujours fait de vils efdaves. Je confens que dans 
les tems prefque inconnus, ils aient conquis la, terre ; 
mais dans les tems de l’hiftoire ils ont été fubjuguéfr 
partons ceux qui s’en font voulu donner, la peine * par 
tes AffyrienS , par les Perles , par les Grecs , par les 
Romains , parles Arabes , par Tes Mammelus , par les 
Turcs , ennn par tout le monde , excepté par q os creiA 
fts, attendu que ceux-ci étaient plus mal âvifés.quet 
les Egyptiens n’étaient lâches. Ce fut la milice des Mant' 
tnelusqui battit les Français. Il n y a peut-être que deux 
chofès paflables dans cette nation ; la premier# * que 
ceux qui adorâiènt un bœuf , ne voulurent jamais conA 
traindre ceux qui adoraient un finge , a changer de reli- 
gion ; la fécondé , qu’ils ont fait toujours éclore defc 
poulets dans des fours. j 

On vante leurs pyramides jmais ce font des monumçns 
d’un peuple efclave. Il faut bien qu’on y ait fait travaille^ 
foüte la nation ? fans quoi on n’aurait pû venir à bout 
d’éleVef ces Vilaines maiTes. À quoi fervaient-elles ? À 
conftrVer dans une petite chambre la momie de quelque 
Prince , OU de quelque Gouverneur , ou de quelque în-* 
fendant que fort ame devait ranimer au bout de mille* 
ans. Mais s’ils efpéraient cette réfurreûion des corps , 

E oürtiuoi leûr ôter la cervelle avant de les embauçiefÉ. 
es Egyptiens devaiént-ils reflufciter fans cervelle i 


APOCALYPSE. 


J Uftih le Martyr , qui écrivait vers l’an 170 de notre 
Ere , efl le premier qui .ait parlé de l’Apocalypfe ; i) 
l'attribue à l’Apôtre Jean l’Evangélifte , dans fon dialor. 
gue avec Triphon \ ce Juif lui demande s’ilne croit pas 
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que Jérufalem doit être rétablie un jour l Juflin lui re- 
fond qu’il le croit ainfi avec tous les ChrétifaMkqui 
penfent jufle. Il y a eu , dit-il , parmi nou$ un certain 
perfonnage nommé Jean , l'un des dou\e Apôtres de 
Jefus ; il à prédit que les fidèles pajjeront mille ans dans 
Jérùfdlem . * 

r -Ce fut une opinion long-tems reçue pa,rmi les chré- 
tiens , que ce régne de mille ans. Cette période était en 
grand crédit chez les Gentils. Les âmes des Egyptiens 
reprenaient leurs corps au bout de mille années ; les 
anles du Purgatoire chez Virgile , étaient exercées pen- 
dant ce même efpa/ce de tems , & mille per annos . La 
nouvelle Jérufalem de mille années devait avoir douze 
portes , en mémoire des douze Apôtres ; fa forme de* 
vait être çjuarrée ; fa longueur , fa largeur & fa hau- 
teur devaient être de douze mille flades , c’efl-à-dire , 
cinq cent lieues , de façon que les maifons devaient 
avoir aufîi cinq cent lieues de haut. Il eût été affez 
défagréable de demeurer au dernier étage \ mais enfin 
c’^fl ce que dit l’Apocalypfe au Chap. 21, 

; Si Jumneflle premier qui attribua TApocalypfe à 
S. Jeun , quelques pérfonnes ont recufé ce même té- 
moignage , attendu que dans ce .même dialogue avec 
lë Juif Triphon , il dit que félon le "récit des Apôtres , 
Jefus-Chrin , en defcendant dans le Jourdain , fit bouil- 
Er les eaux de ce fleuve , & les enflamma , ce qui pour* 
tant ne fe trouve dans aucun écrit des Apôtres. 

Le même S. Juflin cite avec confiance les oracles des 
Sibylles ; de plus , il prétend avoir vu les refies des 
petites maifons oli furent enfermés les foixante & dou- 
ze Interprètes dans le Phare d’Egypte du tems d’Héro- 
de. Le témoignage d’un homme qui a eu le malheur 
de voir ces petites maifons , fetnble indiquer que l’auteur 
devait y être renfermé. 

Saint Irenée qui vient après , & qui croyait aufîi le 
régne de mille ans , dit qu’il a appris a un vieillard , que 
S. Jean avait fait l’Apocalypfe. Mais on a reproche 3 
S. Irenée d’avoir écrit qu’il ne doit y avoir que quatre 
Evangiles, parce qu’il n’y a que quatre . parties du 
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fnonde j & quatre vents cardinanx , & qu’Ezéchiel 3 
n’a vû que quatre animaux. • Il appelle ce raifonne-r 
ment une demonftration. Il faut avouer que la ma- 
niéré dont Irenée démontre , vaut bien celle dont 
Juftin a vu. 

Clément d’Alexandrie ne parle dans fes Elefïa , que 
d’une Apocalypfe de S. Pierre dont on faifait très- 
grand cas. Tertullien , grand partifan du régne de mille 
ans , non-feulement aisûre que S. Jean a prédit cette 
réfurre&ion , 6c ce régne de mille ans dans la ville de 
Jérufalem; mais il prétend que cette Jérufalem com- 
mençait déjà à fe former dans l’air , que tous lès chré- 
tiens de la Paleftine , & même les paÿens , l’avaient 
vûe pendant quarante jours de fuite a la fin de la nuit : 
mais malheureufement la ville difparaHTait dès qu’il était 
jour. *= 

Origéne , dans fa préface fur l’Evangile de S. Jean , 
& dans fes homélies , cite les oracles de l’ Apocalypfe , 
mais il cite également les oracles des Sibylles. Cepen- 
dant S. Denis d’Alexandrie , qui écrivait vert le milieu 
du troifiéme fiéde , dit dans un de fes fragmens con- 
fervés par Eufébe , que prèfque tous les 10 odeurs rè- 
jettaient l’Apocalypfe comme un livre deftitué de rai- 
ion ; que ce livre n’a point été compofé par S. Jean, 
mais par un nommé Cerinthe , lequel s’était fervi d’un 
grand^no^^pour donner plus de poids à fes rêveries. 

Le Concile de Laodicée , tenu en 360 , ne compta 
point l’Apocalypfe parmi les livres canoniques. Il était 
tien fingulier que Laodicée qui était une Eglife à qui 
1 * Apocalypfe était adreffée,rejettât un tréfor deftiné pour 
elle ; 6c que l’Evêque d’Ephèfe qui afiift ait au Concile , 
tejettât aufli ce livre de S. Jean enterré dansEphéfe. 

. Il était vifible à tous les yeux que S. Jean fe remuait 
toujours dans fa folle , 6c fallait continuellement haufTer 
6c baifer la terre. Cependant les mêmes perfonnages 
qui étaient sûrs que S. Jean n’était pas bien mort* étaient 
Kirs aulîi qu’il n’avait pas fait F Apocalypfe. Mais ceux 
qui tenaient pour le régné de mille ans , furent inébran- 
lables dans leur opinion. Sulpice Sév re , dans fon WP 
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tblre facrée liv. 9 . traite dmfenfé$ d’impieS , ceüx qtd 

fié rècèvaierit pas l*Àpocalipfe, Enfin * après bien dés 
3butes , après des op polirions de Çohcile à Concile *l’o- 
binion dë Sulpice Sévère a prévalu. .La rriatièrë ayant 
été éclaircie , l’Èglife a décidé que l’Àpocalypfe eft in-, 
conteftablement de St; Jean ; ainfi il n’y à pas d’appeh 
Chaque communion chrétienne s’cft attribué tes prd- 

Î ihêties contenues dans ce livrer les Anglais ÿ ont trouvé 
és révolutions de la Crânde-Srétagne ; les Luthériens 
les troubles d’Allemagne; les Réformés dé France le ré- 
gne de Charles IX. & la régence de Catherine de Médi- 
cis : ils ojit tous également raifom Bofiiiét & Newton 
ont commenté tous deux l’Âpocalypfe ; màis à tout 
préndre , les déclamations éloquentes de l’un & les fu- 
DÜmes découvertes de l’autre , leur ont fait plus d’hon- 
heü^que leurs commentaires. 



ATHÉE , ATHÉISME. 


Utrefois quiconque avait un lecret dans un art , cou- 
L rait rifque de pàlTer pour un foreier ; toute ridu- 
le feéte était accufée a’éeoreer des enfans dans fes 


ue avait un fecret dahs un art , cou- 


yelle feéte était accufée d’égorger des enfans dans fes 
myftères ; & tout Philofopne qui s’écartait du jargon de 
fécole , était accufé d’Athéïfme par tes fabriques & 
par les fripons * ôc condamné par les fôts. 

Àrtâxagore ofe-t-il prétendrè que le foleil n’eft point 
conduit par Apollon * monté fut un quadrige ? on l’ap- 
pelle Àtfiéé i & il eft contraint de fuit. 

Ânftote eft accufé d’AtKêïfme par un Prêtre, & ne 
pouvant faire punir fon accüfateur , il fe retire à Cale i s. 
Mais la mort dë Socrate eft ce que Thifloire de la Grèce 
a de plus odieux. 

Ariftophane , ( cet homme que les commentateurs 
admirent , parce qu’il était Grec , rie fongeant pas que 
Socrate était Grec aufli ) Ariftophane fut le premier 
qui accoutumâtes Athéniens à regarder Socrate comme 
un Athée. 9 
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Ce poëte comique , qui tfeft ni comique ni poëte , 
Saurait pas été admis parmis nous à donner des farces 
à la foire St. Laurent ; il me paraît beaucoup plus bas 
& plus méprifable que Plutarque ne le dépeint. Voici 
ce que le fage Plutarque dit de ce farceur : » Le langage 
v dAriftopqane fent Ion miférable Charlatan ; ce font 
lès pointes les plus baffes & les plus dégoûtantes ; il 
)> n’eu pasmême plaifant pour le peuple , & il eft infup- 
« porfàle aux gens de jugement & d’honneur ; on ne 
jy peut fouffrir fon arrogance , & les gens de bien dé- 
v teftent fa malignité. 

C’eft donc-là , pour le dire en paffant , le Tabarin 
que Madame Dacier admiratrice de Socrate , ofe ad- 
mirer : Voilà Thomme qui prépara de loin le poifon 3 
dont des juges infâmes firent périr Thomme le plus ver- 
tueux de la Grèce. 

Les tanneur^ , les cordonniers & les couturières d’A- 
thènes applaudirent à une farce dans laquelle on repré- 
fentait Socrate élevé en l'air dans un panier , annonçant 
qu’il n’y avait point de Dieu , & fç vantant d’avoir vo- 
lé un manteau en enfeignant la philofophie. Ün peuple 
entier , dont le mavais gouvernement autorjfaiî de fi 
infâmes licences , méritait bien ce qui lui eft arrivé , de 
devenir l’efclave des Romains , & de l’être aujourd’hui 
des T lires. 

Franchiffons tout Pefpace des tems entre la républi- 
que Romaine & nous. Les Romains bien plus fages que 
les Grecs n’ont jamais perfécuté aucun philofophe pour 
fes, opiniops. Il h’en eft pas ainfi chez les peuples barba- 
res qui ont fuccédé à PEmpire Romain. Dès que TËm- 
pereur Frédéric II. a des querelles avec les Papes , on 
l’accufe d’être Athée 3 ôç d’être l’Auteur du livre des- 
trois impo^eurs , conjointement avec fon chancelier 
deVineis. 

Notre grand Chancelier de l’Hôpital fe déclare-t-il 
contre les perfécutions ? on Taccufe auffi-tôt d’Athéïfme. 
* Homo doHus , fed yerus Aihéos # Un Jéfuite , autant 

* Coumai^arium^ nrum Galliçarum . L. i8. 
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àu-deffous d* Ariftophane , qu’Ariftophane eft au-deflbus 
d’Homère ; un malheureux dont le nom eft devenu ridi* 
cule parmi les fanatiques mêmes , le Jéfuite GarafTe , en 
un mot , trouve par-tout des Athéïfîes ; c’eft ainfi qu’il 
nomme tous ceux contre lefquels il fe déchaîne. Il ap-^ 
pelle Théodore de Bèze Athéïfte ; c’eft lui qui a induit le 
public en erreur fur Vanini. 

La fin malheureufe de Vanini ne nous émeut point 
d’indignation &. de pitié comme celle de Socrate ; par- 
ce que Vanini n’était cp’un pédant étranger fans mérite ; 
mais enfin, Vanini n’etait point Athée , comme on l’a 
prétendu ; il était précifément tout le contraire. 

C’était un pauvre prêtre Napolitain , prédicateur & 
Théologien de fon métier ; difputeur a outrance fur 
les quiddités , & fur les univerfaux ; & utrum chimcra 
bombïnans in vacuo pojfit comedere fecundàs ïnttntioncs. 
Mais d’ailleurs , il n’y avait en lui veine qui tendît à l’A- 
théïfme. Sa notion de Dieu eft de la théologie la plus 
faine , & la plus approuvée ; » Dieueft fon principe & 
01 fa fin , pere de liane & de l’autre , & n’ayant befoin 
01 ni de l’une , ni de l’autre ; Etemel , fans être dans lé 
01 te ms ; préfent par-tout fans être en aucun lieu. Il n’y 
oi a pour lui ni pafle , ni futur ; il eft par-tout , & hors 
01 de tout ; gouvernant tout , & ayant tout créé ; im-* 
oi muable , infini fans parties ; fon pouvoir eft fa vo-» 
oi lonté , &c. 

Vanini fe piquait de renouvellerce beaufentimentde 
Platon , embraüé par Averroès , que Dieu avait créé 
une chaîne d’êtres depuis le plus petit jufqu’au plus grand, 
dont le dernier chaînon eft attaché à fon trône étemel ; 

ité , plus fublime que vraie , mais qui eft 
de î Athéïfme , que l’être du néant, 
a pour faire fortune & pour difputer ; mais 
malheuteuîement la difpute eft le chemin oppofé à la 
fortune; on fe fait autant d’ennemis irréconciliables qu’on 
trouve de Sçavans ou de Pédans , contre lefquels on 
argumente. Il n’y eut point d’autre fource du malheur 
de Vanini ; fa chaleur & fa grofliéreté dans la difpute 
qui valut la haine de quelques théologiens ; & ayante u 


idée , à la vér 
aufli éloignée 
Il voyage 
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jine querelle avec un nommé f rançon ou Franconi,, ce 
tronçon ami de Tes ennemis , ne manqua pasfaccufer 
d’être Athée enfeignant l’Athéïfme. 

Ce Francon , ou Franconi, aidé de quelques témoins, 
eut la barbarie de foutenir à la confrontation , ce, quil 
avait avancé. Vanini , fur la fellete , interrogé fur ce 
qu’il penfait del’exiftence de Dieu,, répondit qu’il ado- 
rait avec FEglife un Dieu en trois perfonnes. Ayant pris 
à terre une paille : Il’fuffit de ce fétu , dit-il , pour prou- 
ver qu’il y a un créateur. Alors il prononça un très-beati 
difcours iur la végétation 6c le mouvement , 6c fur la n$- 
cefîité d’un être fujprême , fans lequel il n’y aurait ni 
mouvement ni végétation. 

LePréfident Grammont qui était alors à Touloufe , 
rapporte ce difcours dans fon Hiftoire de France , au- 
jourd'hui fi oubliée ; 6c ce même Grammont , par un 
préjugé inconcevable , prétend que Vanini difoit tout 
cela par vanité , ou par crainte , plutôt que par une per - 
fuaj don intérieure. 

Sur quoi peut être fondé ce jugement téméraire 6c 
atroce duPréfident de Grammont 1 II eft évident que 
fur la réponfe de Vanini , on devait l’abfoudre de l’ac- 
eufation d’Athéïfme. Mais qu’arriva-t-il ? Ce malheiv- , 
reux Prêtre étranger fe mêlait aufli de médecine ; on 
trouva un gros crapaud vivant , qu’il confervait chez 
lui dans un vafe plein d’eau ; on ne manqua pas de 
l’accufer d’être forcier. On foutint que ce crapaud était 
le Dieu qu’il adorait ; on donna un fens impie à plu- 
fieurs paftages de fes livres , ce qui eft très-aifé , 6c 
très-commun , en prenant les obje&ions pour les rén 
ponfes , en interprétant avec malignité quelque phrafè 
louche , en empoifonnant une expreflion innocente. 
Enfin la faélion qui l’opprimait , arracha des juges l’ar- 
rêt qui condamna ce malheureux à la mprt. 

Pour juftîfier cette mort il fallait bien accu fer cet in- 
fortuné de cè qu’il y avait de plus affreux. Le minime 
&. très-minime Merfenne a pouffé la démence juiqu’à 
imprimer que. Vanini était parti de Naples avec douze de 
fes Apôtres, pour aller convertir toutes les nations à 
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rÀthéïfine. Quelle pitié! Comment un pauvre prêtré 
aurak-il pû avoir aouze hommes à fes gages ? com- 
ment aurait-il pu pçrf\iader douze Napolitains de voya- 
ger à grands frais pour répandre par-tout cette abomi- 
nable & révoltante do&rine au péril de leur vie ? Ün Roi 
ferait-il affez puiffant pour payer douze prédicateurs d’^.- 
théïfme ? Perfonne , avant le pere de Merfenne , n’avait 
avancé une fi énorme abfùrdité. Mais après lui on Ta ré- 
pétée , on en a infe&é les journaux , fes di&ionnaires 
hifloriques ; & le monde qui aime l’extraordinaire , a 
crû fans examen cette fable. 

Bayle lui-même , dans fes penfées di varies , parle de 
Vanini comme d’un Athée: il le fert de cet exemple pour 
appuyer fon paradoxe qu 9 une fociètè (T Athées peutfubfif- 
ter : il aflure que Vanini était un homme de mœurs trèsi- 
réglées , & qu’il fut le martyr de fon opinion philofoplp- 
que. Il fe trompe également fur ces deux points. ]Le 
prêtre Vanini nous apprend dans fes dialogues faits à li- 
mitation d’Erafme , qu’il avait eu une maîtrefle nom- 
mée Ifabelle. Il était libre dans fes écrits comme d.aqs 
fe conduite ; mais il n’était point Athée. 

* Un fiéçle après fa mort , le fçavapt la Croie , 
celui qui a pris le nom de Philaléte a ont voulu Je juftj- 
fier ; mais comme perfonne ne s’intéreffe à la mémoire 
d’un malheureux Napolitain , très - mauvais Aptepç , 
prefque perfonne ne lit ces apologies. . 

Le Jéluite Hardouin , plus fçavant que GarafTé , 
non moins téméraire , accufe d’Athéïiine , dans fon li- 
yre Àthei dete&i , les Defcartes , les Arnaulds a les Palr 
chals , les Nicoles , les Mallebranches J heqreufemçqt 
ils n’ont pas eli le fort de Vanini. 

De tous ces faits, je pafle à la queftion de 
tée par Bayle , favoir , fi une focièté d' Athées pourrait 
' JubJifter ? Remarquons a abord fur cet article* quelle eft 
^énorme contradiéHon des hommes dans la difpute ; 
ceux qui fe font élevés contre l’opinion de Bayle avec 
le plus d’emportement , ceux qui lui ont nié , avec Je 
plus d’injure , la poffibiHté d une fociété d’Âthées , opt 
foutenu depuis avec la même intrépidité que f Àthéïfrnè 

eft 
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reft la religion du gouvernement de la Chine. 

Ils fe font apurement bien trompés fur le gouverne- 
ment Chinois ; ils n* avaient qu’à lire les édits des Em- 
pereurs de ce vafte pays , ils auraient vu que ces édits 
îont des fermons , & qu* par-tout il y eft parlé de l’être 
iuprême , gouverneur , vengeur , 6c rémunérateur. 

Mais en même-tems ils ne fe font pas moins trom- 
pés fur l’impoflibilité d’une fociété d’Àthées ; 6c je ne 
açais comment Mr. Bayle a pû oublier un exemple frap- 
pant qui aurait pû rendre fa caufe vi&orieufe. 

En quoi une fociété d’ Athées paraît-elle impcffible ? 
C’eft qu’on juge que des hommes qui n’auraient pas de 
frein , ne pourraient jamais vivre enfemble ; que les 
loix ne peuvent rien contre les crimes fecrets ; qu’il faut 
un Dieu vengeur qui puniflê dans ce monde-ci ou dans 
l’autre les mechans échapés à la juftice humaine. 

Les loix de Moïfe , il eft vrai , n’enfeignaient point 
une vie à venir , ne menaçaient point des châtimens 
après la mort , n’enfeignaient point aux premiers Juifs 
J’immortalité de lame ; mais les Juifs, loin d’être Athées, 
loin dè croire fe fouftraire à la vengeance divine , 
-étaient les plus religieux de tous les hommes. Non-feu- 
lement ils croyaient l’exiftence d’un Dieu éternel , mais 
üs le croyaient toujours préfent parmi eux ; ils trem- 
blaient detre punis dans eux-mêmes,dans leurs femmes, 
rians leurs enfans , dans leur poftérité jufqu’à la quatriè- 
me génération ; 6c ce frein était très7puiffant. 

Mais , chez les gentils , plufieurs fecies n’avaient au- 
<:un frein ; les Sceptiques doutaient de tout ; les Acadé- 
miciens fufpendaient leur jugememt fur-tout ; les Epicu- 
riens étaient perfuadés que la Divinité ne pouvaient fe 
mêler des affaires des hommes ; 6c dans le fond, ils n’ad- 
mettaient aucune divinité. Ils étaient convaincus que Fa- 
mé n’eft point une fubftance , mais une faculté qui ndt 
& qui périt avec le corps ; par conféquent ils n’avaient 
aucun joug que celui de la morale 6c de l’honneur. Les 
fénateurs, 6c les chevaliers Romains étaient de véritables 
Athée^ ; jcar. les Dieux n’exiftaient pas pour des hommes 
qui n£ craignaient ni n'ëfpéraient rieiy d’eux. Le féftat 


Digitized by Google 



Ï 4 A T H Ê E ; A T H $ I S M E: 

Lomain était donc réellement une aflemblée d’ Athées 
du tems de Céfar & de Cicéron, . 

Ce grand orateur dans fa harangue pour Cluentius, dit 
à tout le fénat aflemblé , quel mal lui fait U mort ? nous 
rejetions toutes les fables ineptes des enfers , q ue/l ce donc 
que la mort lui a ôté ? Rien que le fentiment des dou- 
leurs. 

Céfar , l’ami de Catilina , voulant fauver la vie de foft 
ami , contre ce meme Cicéron , ne lui obje&e-t-il pas 
que ce n’eft point punir un criminel que de le faire mou- 
rir , que la mort n eft rien , que c’eft feulement la fin de 
jiosmaux, que c’eft un moment plus heureux que fa- 
tal ? Cicéron , & tout le fénat ne fe rendent-ils pas à ces 
raifons ? Les vainqueurs & les légiflateurs de FUnivers 
connu , formaient donc vifiblement une fociété d’hom- 
mes qui ne craignaient rien des Dieux , qui étaient de 
véritables Athées ? 

Bayle examine enfuite fi l’idolâtrie e fi plus dangéreufe 
que l’Athéïfme , fi c’eft un crime plus grand de ne point 
croire à la Divinité que d’avoir d’elle des opinions indi- 
gnes ; il eft en cela du fentiment de Plutarque ; il croit 
qu’il vaut mieux n’avoir nulle opinion , qu’une mauvaife 
opinion ; mais n’en déplaife à Plutarque , il eft évident 
qu’il valait infiniment mieux pour les Grecs de craindre 
Cérès , Neptune & Jupiter , que de ne rien craindre du 
tout ; à eft clair que la fainteté des fermens eft néceftai-^ 
re , & qu’on doit fe fier d’avantage à ceux qui penfent 
qu’un faux ferment fera puni , qu’à ceux qui peniènt 
qu’ils peuvent faire un feux ferment avec impunité. Il eft 
indubitable que dans une ville policée , il eft infini- 
ment plus utue d’avoir une religion ( même mauvaife } 
que de n’en avoir point du tout. 

Il paraît donc que Bayle devait plutôt examiner que! 
eft le plus dangéreux , du fenatifme , ou de FAthéiïmew 
Le fenatifme eft certainement mille fois plus funefte; car 
l’Athéïfme n’infjpire point de pafiion fanguinaire , mais le 
fenatifme en infoire ; l’Athéïfmene s’oppofe pas aux cri- 
mes , mais le fanatifme les fait commetre. Suppofons 
avec Fauteur du C pmmentarium rerum G allie arum , qu£ 
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le Chancelier de l'Hôpital fût Athée , il ft’ a fait qtie de 
fages loix , &cn’a confeillé que la modératiofï &la ton-' 
corde. Les fanatiques commirent les mafifctes de St. 
Barthelemi. Hobbes paffa pour un Athée , if mena une 
vie tranquille & innocente. Les fanatiques de fort tems 
inondèrent de fang l'Angleterre , rEcofle & r Fltîànde. 
Spinofa était non-feulement Afhée , mais ü$î{£ïgnàrA- 
théïfme; ce ne fut pas lui aflûrément qui eut part à l’af' 
faflinat juridique de Barneveldt , ce ne fut p'âs lui qui 
déchira les deux frétés de Wirt en morceaux , ôc qui les 
mangea fur le gril. - ^ , 

Les Athées iont pour là pïàpaft dès fçaVafis1iàrdis& 
égarés qui raifonnens mal , & qui ne pouvant compren- 
dre la création , l'origine du mai & d autres difficultés , 
ont recours àl'hypotnèfe de l'éternité des chofes, & de 
la néceffité. 

Les ambitieux , les voluptueux n'ont guères le tems 
de raifonner , & d'embràfler un mauvais iyftê/ne; ils ont 
autre chofe à faire qu’à comparer Lucrèce avec Socrate. 
Çeft ainfi que vont les chofes parmi nous. 

Il n'en était pas ainfi du fénat de Rome qui était pres- 
que tout compofé d* Athées de théorie 8t ae pratique , 
c'eft-à-dire, qui ne croyaient ni à là prpyidence m à la 
vie future ; ce fénat était Une aflemblée de philofophès , 
de voluptueux & d’ambitieux , tous très-dangéreux , ÔC 
qui perdirent la république. 

Je ne voudrais pas avoir à faire un prince Athée, qui 
trouverait fon intérêt à me faire piler dans un mortier ; 
je fuis bien fur que je ferais pilé. Je ne voudrais pas , fi 
j'étais fouverain, avoir à 'faire % des courtifans Athées , 
dont l’intérêt ferait de m’empoifonner ; il me faudrait 
prendre au hazard du contrepoifon tous les jours. Il eft 
donc abfolument néceflaire pour les princes Sc pour les 
peuples , que l’idée d'un être fuprême créateur , gou- 
verneur , rémunérateur & vengeur foit profondément 
gravée dans les efprits. 

Il y a des peuples Athées , dit Bayle dansfes penfées 
fur les cometes. Les Caffres , les Hottentots , les Topi- 
namboux, & beaucoup d’autres petites nations , n'ont 

G 2 
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point de Dieu ; cela peut être ; mais cela ne veut paS* 
dire qu’ils nient un Dieu ; ils ne le nient ni ne l’affir- 
ment , ils n’en ont jamais entendu parler ; dites leur 
que tout fe fait par la nature des choies , ils vous croi- 
ront de même. Prétendre qu’ils font Athées eft la même 
imputation que fi on difait qu’ils font anti-Cartéfiens , 
ik ne . font m pour , ni contre Defcartes. Ce font de 
vrais enfans ; un enfant n’eft ni Athée , ni Théïfte , il 
n’eft tien. , * 

Quelle conclufion tirerons-nous de tout ceci ? Que 
rÀthéïlme eft un monftre très-pernicieux dans ceux qui 
gouvernent » qu’il l’eft auffi dans les gens de cabinet , 
quoique leur vie foit innocente , parce que de leur ca- 
binet ils peuvent percer jufqu’à ceux qui font en place ; 
que s’iWeft pas ü fiinefte que le fanatilme, il eft prefque, 
toujours fatal à la vertu. 'Ajoutons fur-tout qu’il y a. 
moins, d’ Athées aujourd’hui que jamais , depuis que les 
philofophes ont reconnu qu’il n’y a aucun etre végé- 
tant fans germe , aucun germe fans defiein , &c. & que 
le bled ne vient point de pourriture* 

Des; géomètres non philofophes ont rejetté les caufes 
finales* tn^s les vrais philofophes les admettent ; & » 
domipjî l’a dit un auteur connu , un çatéchifte annonce 
Dieu aux enfans , & Newton le démontre aux fages. 


». 




Digitized by Google 



BAPTEME. . . "ft 



BAPTEM E. 


B AP TEME , mot Grec qui fignifie immerfion. 
Les hommes qui fe conduifent toujours par les 
fens , imaginèrent aifëment que qui lavait le 
corps , lavait aufli Famé. Il y avoit de grandes cuvés 
dans les fouterrains des temples d’Egypte pour lês prè- 
tres Sc pour les initiés. Lefc Indiens de tems immémorial 
fe font purifiés dans Feau du Gange , & cette cérémonie 
eft encor fort en vogue. Elle palia chez les Hébreux ; 
on y Baptifait tous les étrangers qui embrasaient la loi 
judaïque , & qui ne voulaient pas fe foumettre a la cir- 
cortcifion ; les femmes fur-tout , k qui on ne fajfait pas 
‘ cette opération , & qui ne la fubifïaient qu’en Ethiopie , 
étaient baptifées ; c 'était une régénération ; cela donnant 
unë nouvelle ame , amfi qu’en Egypte. . V oyez for cela 
Epiphane , Maimonide ? & la Gemmât- 1 

Jean baptifa dans le Jourdain 9 &c même il baptifa Je- 
fus , qui pourtant ne baptifa jamais perfonne, mais qui 
daigna confacrer cette ancienne cérémonie; ‘Tout ligne 
eft indifférent par lùi J rhême , & Dieu attache fk grâce 
au fîgne qu’il lui plaît de- choifir. Le Baptême ffctbieti- 
tôt le premier rite & le fceau de la religion Chrétienne. 
Cependant , les quinze premiers Evequés dejërufa- 
lem furent tous circoncis , dl n’eft pas wi qu’ils fuffen 
baptifes. . r , - 

On abufa de ce fac rement dans les premiers fiécles 
du chriftianifme ; rien n’étaitphis commun que d’atten- 
dre l’agonie pour recevoir le Baptême. Æiexemple de 
fEmpereur Conftantîn en eft une afîel loôftne^ preuve. 
Voici comme il raifonnait. -Lè'B^pfêmePputifie toutf’ je 
peux donc tuer ma femme , mon fils & L tôus mes pa- 
rents , après quoi je me ferai bâptifer p8 1 jfaai au ciel , 
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comme de fait îl n’y manqua pas. Cet exemple était 
dangereux ; peu-à-peu la coutume s’abolit d attendre 
la mort pour-fe mettre dans le bain facré. 

Lçs Grecs conformèrent toujours le Baptême par im» 
merfion : les Latins vers là fin au huitième fiëcle , ayant 
étendu leur religion dans foüGaules & la Germanie , & 
voyant çfüe lammerfion pouvait faire périr, les enfans 
dans des pays froids , fubitituerent la fimple afperfion . 


ce 


ceux-là étaient réellement baptifés , qui s’étaient 
lement arrèfor tout le corps Fil répond dans fa 6; 


t fait fou- 

. m 167 lettre, 

que plufieurs Eglifes ne croyaient pas que ces arrofés 
fuITent chrétiens ; que pour lui il penlé qu’ils font chré- 
tiens , ma»S qu’ils ont une grâce infiniment moindre que 
ceux qui ont été plongé^ trois fois félon l’ufâgeu 

On était initié chez lesçhrejtiens dès qu’on avait été 
plongé ; avant ce temps on n était que catécuméne. Il 
fallait pour être initié avoir des répondants , des cau- 
tions , qU’on appellait du nom qui répond à parains , afin 

S ue Téghfc s’afsûrat de la fidélité des nouveaux chrétiens, 
L que les. unyftères ne fufTent point divulgués. C’eft 
pourquoi dajis les premiers fiècies , les gentils furent gé- 
. néralementaufTi mal inftruitsdes myflères des chrétiens, 
que ceux-ci fêtaient des jnyfiéres d’Ifis & d’Eleufine. 

Cyrille d’Alexandrie , dans fou écrit contre l’Empe- 
reur Julien, s’exprime ainfi ; J t parlerais du Baptême fi 
- je ne craigHais que mon difipurs ne parvînt à ceux qui ne 
font pai initiés* 

Désole ✓ foepud fiécfo , on commença a baptifer des 
naturel que les chrétiens défiraffent que 
leurs enfans, qui auraient été damnés fans ce facrement, 
«en/u fient pourvûs. Qn conclut enfin qu’il fallait le leur 
bout de huit jours , parce que chez les 
Ji^pe’étakJà.çet âge qu’ils^ étaient circoncis. L’Eghfe 
. Grecque eft^ncor dans cet ufage. Cependant au troifie- 
mei : fiedelacoutume ïe^qîta de ne fe faire baptifer 
qu’à la mort«yj . , ^ . 

„ £e»x qui mouraient d^^s^Kria^iere femainÊ étaient 
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damnés , félon les peres de l’églife les plus rigoureux. 
Mais Pierre Chrifologue au cinquième fiécle , imagina 
les Limbes , efpéce d’enfer mitige , & proprement bord 
d’enfer , fauxbourg d’enfer , où vont les petits enfans 
mort fans Baptême , où étaient les patriarches avant 
la defcente de Jefus-Chrift aux enfers. De forte que 
l’opimon que Jefus-Chrift était defcendu aux Limbes f 
non aux enfers , a prévalu depuis. 

Il a été agité , fi un chrétien dans les défetts d’Arabie 
•pouvoit être baptifé avec du fable ; on a répondu que 
.non ; fi on pduvait baptifer avec de l’eau-role , & on a 
décidé qu’il fallait de l’eau pure, que cependant on pou- 
vait fe fervir d’eau bourbeufe. On voit aifément que 
toute cette difcipline a dépendu de la prudence des pre-: 
.miers pafleurs qui l’ont établie. 

BEAU, BEAUTÉ. 

D Emandez à un crapaud ce que c’eftque la beauté, 
le grand beau , le to kalon ? il vous répondra 
que c eftia femelle avec deux gros yeux ronds , fortans 
de fa petite tête , une gueule large & plate , un ventre 
jaune , un dos brun. Interrogez un nègre de Guinée , le 
beau eft pour lui une peau noire huileufe , des yeux en- 
foncés , un nez épate. 

Interrogez le Diable , il vous dira que le beau eft une 
paire de cornes , quatre griffes & une queue. Confultez 
enfin les Philofopnes , ils vous répondront par du gali- 
matias ; il leur faut quelque choie de conforme à l’ar- 
ohetipe du beau en effence , au to kalon. 

J’aiîiftais un jour à une tragédie auprès cFufi philofor 
>phe ; Que cela eft beau ! difflt-il. Que trouvez-vous là 
de beau ? lui dis-je ; Ç’eft, dit-il, que Fauteur a atteint 
fon but. Le lendemain il prit une médecine qui lui fit 
du bien ; Elle a. atteint fon but, lui dis- je ; voilà une 
.belle médecine ; il comprit qu’on ne peut dire quune 
médecine eft belle , & que pour donner a quelquechode 
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le nom de beauté , il faut quelle vous caufe de l’adim-* 
ration & du plaifir. Il convint que cette tragédie lui 
avoit infpiré ces deux fentimens , & que c’était-là le 
to kalon , le beau. 

Nous fîmes un voyage en Angleterre ; on y joua la 
même pièce , parfaitement traduite ; elle fit bailler tous 
les fpeclateurs. Oh , oh , dit-il , le to kalon n’eft pas 
le meme pour les Anglais & pour les Français. Il con- 
clut après bien des réflexions , que le beau *eft très-re- 
latif, comme ce qui efî décent au Japon eft indécent k 
Rome ; 5 c ce qui efl de mode à Paris ne l’efî: pas à 
Pékin; ôc il s’épargna la peine de compofer un lone 
traité lur le beau. 

\ BÊTES. 

O Uelle pitié , quelle pauvreté , d’avoir dit que les 
Bêtes font des machines , privées de connaifïan- 
ce & de fentimént , qui font toujours leurs opérations 
de la même manière , qui n apprennent rien , ne per- 
feélionnent rien , 6cc. 

Quoi , cet. oifeau qui fait fon nid en demi-cercle 
quand il l’attache à un mur , qui le bâtit en quart de 
cercle, quand il eft dans un angle , 6c en cercle fur un 
arbre ; cet oifeau fait tout de la même façon ? Ce chien 
de chafTe que tu as difcipliné pendant trois mois , n’en 
fçait-il pas plus au bout de ce temps , qu’il n’en fçavait 
avant tes leçons ? Le ferein à qui tu apprends un air , le 
répéte-t-il dans Tintant ? n’employes-tu pas un ternpi 
confidérable à l’enieigner ? • n’as-tu pas vu qu’il fe mé- 
prend 6c qu’il fe corrige ? 

Efî-ce parce que je te parle , que tu juges que j-’ai du 
fondaient , de la mémoire * des idées ? Eh bien , je ne te 
fterle pas ; tu me vois entrer chez moi l’air affligé , cher- 
cher un papier avec inquiétude , ouvrir le bureau pii je 
me fouviens de l’avoir enfermé , le trouver , le lire avec 
joie. Tu juges que j’ai éprouvé le fontiment de l’afflic- 
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tion & celui du plaifir , que }’ai de la mémoire& de 
la connoiflance. , . 

Porte donc le même jugement for ce chien qui a perdu 
fon maître , qui la cherché dans tous les chemins avec ' 
des cris douloureux , qui entre dans la maifon agité 
quiet , qui defcend , qui monte qui^a de chambre en 
chambre , qui trouye enfin dans fon cabinet le maître 
quil aime , ôc qui lui témoigne fa joie par là douceur 
•defescris, parfes fauts , par fesoareffes. 

Des barbares faififtent ce chien , qui l’emporte fi pro- 
digieufement for l’homme en amitié ; ils le clouent for 
une table , & ils le diftequent vivant ! pour te montrer lés 
veines mezaraïques. Tu découvres dans lui toutes lés 
mêmqs organes de fentiment qui fonrdans toi. Réponds^ * 
moi , macninifte ; la nature a t-elle arrangé tous les ref- 
forts du fentiment dans cet animal , afin qu’il ne (erite 
pas ? a-t-il des nerfs pour être impaflible ? Ne foppofe 
point cette impertinente contradiction dans la nature; 

Mais les maîtres'de l’école demandent ce que c’eft que 
l’ame des bêtes ? Je n’entends pas cette question. Un ar- 
bre a la faculté de recevoir dans fes fihres fa fève qui cir-» 
cule , de déployer les boutons, de fes feuilles & de foi 
.fruits ; me acmanderez-vous ce que c’eft que l’ame de 
cet arbre ? il a reçu ces dons ; l’animal a reçu ceux du 
fentiment ,dela mémoire * d’un certain nombre d’idées. 
Qui a fait tous ces dons ? qui a donné toutes ces facul- 
tés ? celui qui fait croître l’herbe des champs , & qui 
fait graviter la terre vers fo-foleil. . 

Les âmes des Bêtes font dés formes fubftantielles , a 
dit Ariftote , & après Ariftote l’école Arabe , & après 
l’école Arabe l’école angélique , & après l’école angéli- 
, que la Sorbonne , & après la Sorbonne perfonne au 
mortde. 

Les âmes des bêtes font materielles , crient d’autres phi- 
lofophes. Ceux-là n’ont pas fait plus de fortune que les 
autres. On leur a en vain demandé ce que c’eft qu’une 
ame matérielle \ il faut qu’ils conviennent que c’erf de la 
•matière qui a fenfation ; mais qui lui a donné cette fen- 
fation ? ceft une aine matérielle , ç’efl;-à-dire , que c’eft 
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de la matière qui donne de la fenfation à de la matière ï 
ils ne fortent pas de ce cerclé, * 

Eeoutez d’autres Bêtes raifonnant fur les Bêtes ; leur 
ameeft un etre fpintuel qui meurt avec le corps; mas 
tpielkpreuye en avérons ? quelle idée avez-v^us de 
«et etre fpintuel , qui , a la vérité , a du fentiment, de là 
tnemoire , & fa meliire d’idées & de combinaifons , mais 
qui ne pourra jamais fçavoir ce que fçait un enfant de fix 
ans. bur quel fondement imaginez-vous que cet être qui 
? eft pas corps pent avec le corps ? les plus 'grandes Bê- 
tes font ceux qui ont avancé que cette ame neft ni corps 
tu elpnt. Voila un beau fyftême. Nous ne pouvons en- 
tendre par elpnt que quelque chofe d’inconnu qui n’eli 
pas corps. Ainfi le fyftême de ces meilleurs , revient à 
ceci , que l ame des bêtes eft une fubftance qtri n’eft ni 
corps ni quelque chofe qui n’eft point corps] 

JjJoù peuvent procéder tant d’erreurs contradittoires* 
de l habitude ou tes hommes ont toujours été d’examiner 
ce qu eft une chofe , avant de fçavoir fi elle exifte. On 
appelle la languette , la foupape d’un foufflet , famé du 
.foufflet. Queft-ce que cette ame ? c’eft un nom que 
la? «tonne à cette foupape qui baille , laifife entrer 1 air, 
Je releve, & le poulie par un tuyau, quand je fais 
mouvoir le foufflet. 

n y * point là une ame diffinfte de la machine.’ 
f-M-fait mouvoi f I e foufflet des animaux ? Je vous 
fk 1 / ■ . 4 ’ 5 elui ftd* mouvoir les aftres. Le philo- 

lophe qui a dit, D eut eft anima hrutorum , avoit raifonî 

mais il' devait aller plus loin. 

» 

>C>ef>af>flf>eC)oe:>oC)cC>c>cc>sC>9C)e<:>eC>eC>sC)îC:Xif>oC)pC>*G< 

B I E N. 

SOUVERAIN B I E N, . 

Yj Antiquité a beaucoup difputé fur le fouverain bien-; 

autant aurait-il valu demander ce que c’eft que le 
fouverain bleu , ou le- fouverâin ragoût , le" fouverain 
marcher , le fouverain lire , &c. 
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Chacun met fon bien où il peut , & en a autant qu*il 
peut à fa façon. 

Quld dm , quii non dm , rtnuis tu quoi juhct alteu 

Caflot gaudct cquis , ovo prognatus codent pugnis . 

Le plus grand bien eft celui oui votre délefte avec 
tant de force qu’il vous met dans iimpuiffance totale de 
fentir autre chofe ; comme le plus grand mal eft celui 
oui va jufqu’à nous priver de tout {entiment. Voilà les 
*îeux. extremes de la nature humaine , &. ces deux mo- 
mens font courts. 

U n’y a ni extrêmes délices , ni extrême^ tourments 
qui puufent durer toute la vie : le fouverain bien & te 
fouverain mal font des chimères. 

Nous avons la belle fable de Crantor ; il fait compas 
Taître aux jeux Olimpiques la richeffe , la volupté , la 
fanté , la vertu ; chacun demande la pomme : la ricbeî- 
fe dit , C’eft moi qui fuis le fouverain tien , car avec moi 
on acheté, tous les tiens : la volupté dit , La pomme m’ap- 
partient, car on ne demande la richeffe que pourm’avoir: 
la fanté affure que fans elle il n’y a point de volupté , & 
que la richeffe eft inutile : enfin fa vertu repréfente qu’el- 
le eft au-deffus des trois autres , parce qu’avec de l’or , 
des plaifirs & de la fanté , on peut fe rendre très-miférà* 
Jble n on fe conduit mal. La vertu eut la pomme. 

La fable eft très-ingénieufe , mais elle ne réfout point 
la aueftion abfurde du fouverain bien. La vertu n’eft pas 
un bien, c’eft un devoir ; elle eft d’un genre different, a un 
ordre.fitpérieur ; elle n’a rien à voir aux fenfations doulou- 
reufes ou agréables. L’homme vertueux avec la pierre & 
la goûte , fans appui , fans .amis , privé dunéceffaire , per- 
fécuté , enchaîné par un tiran voluptueux qui fe porte 
lien , eft très-malheureux ; & le perlécuteur infolent qui 
careffe une nouvelle maîtreffe fiir fon lit de pourpre eft 
très-heureux. Dites que le fage perfécuté eft préférable à 
fon infolent perfécuteur , dites que vous aimez l’un , ÔC 
que vous déteftez l’autre ; mais avouez que le fage dans 
les fers enrage. Si le fage n’en convient pas , il vous 
jtrompe c’eff un charlatan. 
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C E fut un beau bruit dans les écoles , & même 
parmi les gens qui raifonnent , quand Leibnitz en 
pararrafant Platon bâtit fon édifice du meilleur des mon- 
des poffibles , & quil imagina que tout allait au mieux. Il 
affirma dans le nord de l’Allemagne que Dieu ne pou- 
vait faire qu’un feul monde. Platon lui avait au moins . 
iaifTé la liberté d’en faire cinq : par la raifon qu’il n’y a 
que cinq corps folides réguliers , le rétraédre , ou la 
piramide à trois faces, avec h baze égale, le cube , 
Pexaédré , le dodécaèdre , licofaédre. Mais comme no- 
tre monde n’eft de la forme d’aucun des cinq corps de 
Platon -, il devait permettre à Dieu une fixiéme manière. 

LaifTons-là le divin Platon. Leibnitz qui était affuré- 
-ment meilleur géomètre que lui , & plus profond mé- 
taphyficien , rendit donc le fervice au genre humain de 
lui faire voir que nous, devons être très-contents , & 
^pie Dieu ne pouvait pas davantage pour nous : qu’il 
.avait néceffairement choifi entre tous les partis poffibles , 
le meilleur , fans contredit. 

Que deviendra le péché originel? lui criait-on. Il 
deviendra ce qu’il pourra , difaient Leibnitz & fes amis : 
mais en public il écrivait que le péché originel entrait . 
néceffairement dans le meilleur des mondes. 

Quoi l être chaffé d’un lieu de délices , oii l’on aurait 
.vécu à jamais , fi on n’avait pas mangé une pomme ? 
Quoi ! faire dans la mifére , des enfans miférables qui 
foufiriront tout, qui feront tout fouffrir aux autres? 
Quoi ! éprouver toutes les maladies , fentir tous les cha- 
grins , mourir dans la douleur , & pour rafraîchiflèment 
etre brûlé dans réternité des fiécles ; ce partage eft-il 
biemce qu’il y avait de meilleur ? Cela n’eft pas trop 
bon pour nous ; & en quoi cela peut-il être bon potfr 
Dieu ? 

Leibnitz Tentait qu’il n’y avait rien à répondre ; auffi 
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fit-il de gros livres dans lefquels il ne s’entendait pas. 

Nier qu’il y ait du mal , cela peut être dit- en riant 
par. un Lucullus qui fe porte bien , & qui fait un bon 
diner avec fes amis & fa maîtreffe dans le fallon d’Apol- 
lon ; mais , qu’il mette la tête à la fenêtre , il verra des 
malheureux ; qu’il ait la fièvre , il le fera lui-même. 

Je n’aime pomt à citer ; c’eft d’ordinaire une befogne 
«pineufe ; on néglige ce qui précède & ce qui fuit l’en- 
droit qu’on cite , & on s’expofe à mille querelles ; il 
faut pourtant que je cite La&ance , pere de l’Eglife ; 
qui aans fon chap. 13. de la colere de Dieu , fait par- 
ler ainfi Epicure. j> Ou Dieu veut ôter le mal de cè 
monde , & ne le peut ; ou il le peut , & ne le veut pas f 
37 ou il ne le peut , ni ne le veut ; ou enfin il le veut 
» & le peut. S’il le veut & ne le peut pas , c’eft impuif ‘ 
3 } fance , ce qui eft contraire à la nature de Dieu ; s’il le 
37 peut & ne le veut pas , c’eft méchanceté , & cela eft 
37 non moins contraire' à fa nature ; s’il ne le veut ni ne le 
37 peut , c’eft à la fois méchanceté & impuiffance ; s’il le 
37 veut & le peut ( ce qui feul de ces partis convient à 
» Dieu ) , d où vient donc le mal fur la terre ? 

L’argument eft preflant ; aufli La&ance y répond fort 
mal , en difant que Dieu veut le mal , mais qu’il nous a' 
donné la fageffe avec laquelle on acquiert le bien. Il faut 
avouer que cette réponfe eft bien faible en compàraifon 
de l’objeétion ; car elle fuppofe que Dieu ne pouvait 
donner la fageffe qu’en produifant le mal ; Sc puis , nous 
avons une plaifanje fageffe 1 

L’origine du mal a toujours été un abîme dont peiv 
fonne n a pû voir le fond. Ceft ce qui réduifit tant d’an- 
ciens philofophes &. des légifiateur? à recourir à deux 
principes , l’un bon , l’autre mauvais. Tiphon était le 
mauvais principe chez les Egyptiens , Arimane chez les 
Perfes. Les Manichéens adoptèrent , comme on fçait 
cette théologie ; mais comme ces gens-là n*avaient ja- 
mais parlé ni au bon , ni au mauvais principe , il ne' 
fout pas les en croire fur leur parole. '* 

. Parmi les abfurdités dont ce monde regorge , 6c qu’on 
peut mettre au nombre de nos maux , ce nefopas une 
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afcfurdité légère , que d’avoir fiippofé deux êtres tout^ 
puiflants , fe battant à qui des deux mettrait plus du lien 
dans ce monde , & faifant un traité comme les deûtf 
médecins de Molière : paffezrmoi l’émétique, & je vous 
gafferai la faignée. 

Bafilide , après les Platoniciens , prétendit , dès le pre- 
mier fiécle de l’Eglife , que Dieu avait donné notre mon- 
de à faire à fes derniers anges ; & que ceux-rci n'étant 
pas habiles , firent les chofes telles que nous les voyons. 
Cette fable théologique tombe en poufïiére par l’objec- 
tion terrible , qu’il n’eft pas dans la nature d’un Dieu 
tout-puiffant & tout fige , de faire bâtir un monde par 
des arehite&es qui n’y entendent rien. 

Simon , qui a fenti l’objeéHon , la prévient en difant , 
que l’ange qui préfidait à l’artelier eft damné pour avoir 
fi mal fait fon ouvrage ; mais la brûlure de cet ange ne 
nous guérit pas. 

L’avanture de Pandore chez les Grecs , ne répond pas 
mieux à fobjeâion. La boëte où fe trouvent tous les 
, & au fond de laquelle refte l’efpérance , eft à la 


maux , 


vérité une allégorie charmante ; mais cette Pandore ne 
fut faite par Vulcain que pour fe venger de Prométhée , 
qui avait fait un homme avec de la boue. 

Les Indiens n’ont pas mieux rencontré ; Dieu ayant 
créé l’homme , il lui donna une drogue qui lui aflurait 
une fanté permanente ; l’homme chargea fon âne de la 
drogue , l’âne eut foif , le ferpent lui enfeigna une fon- 
taine , & pendant que l’âne bûvait , ,1e ferpent prit la * 
drogue pour lui. 

. Les Syriens imaginèrent que l’homme & la femme 
ayant été créés dan$ le quatrième ciel , ils s’aviférent de* 
manger d’une galette , an Heu de l’ambrofie qui était leur 
mets naturel. L’ambrofie s’exhalait par les pores , mais 


après avoir mangé de la galette , il fallait aller à la Telle. 
L’homme la femme prièrent un ange de leur enfeigner 
où était la garderobe. Voyei-vc?us , leur dit l’anse , 
cette petite planette, grande comme rien , qui eft à : 
quelque. foixante millions de lieuës d’ici ; c’êffclà le privé 
dp funivers r aile* y au plus vite : ils y allèrent , on leq 
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y laifla , & c’eft depuis ce tempsque notre monde fut 
nee qu’il eft. • b 

' On demandera toujours aux Syriens , pourquoi Dieti 
permit que l’homme mangeât la galette , & au’H rioti 
en arrivât une foule de maux fi épouvantable r 

Je paffe vite de ce quatrième ciel à Mylord Boling- 
broke , pour ne pas m’ennuyer. Cet homme , qui avait 
fans doute un grand génie , donna au célébré Pope fon 
plan du tout eft bien , qu’on trouve en effet mot pour 
mot dans les œuvres pofthumes de Mylord Boling- 
broke , & que Mylord Shaftsbury avait auparavant 
inféré dans fes cara&ériftiques. Lifez dans Shaftsbury le 
chapitre des . moraliftes y vous y verrez ces paroles. * 

» On a beaucoup à répondre à ces plaintes aes défauts 
3 > de la nature. Comment eft-elle fortie fi impuiftante & 
t> fi défeéhieufe des mains d’un être parfait ? mais je nie 
37 qu’elle foit défeétueufe... fa beauté réfulte des contra- 
37 riétés , & la concorde univerfelle naît d’un combatper- 
37 pétueL... Il faut que chaque être foit immolé à a au- 
v très ; les végétaux aux animaux , les ânimaux à la 
77 terre. ... & les loix du pouvoir central & de lâ 
37 gravitation , qui donnent aux corps céleftek leur poids 
37 &lcur mouvement , ne feront point dérangés pour Fa- 
3 » mour d’un chétif animal , qui tout protégé qu’il eft par 
37 ces mêmes loix,fera bientôt par elles réduit en poüftiére. 

Bolingbroke , Shaftsbury , & Pope , leur metteur ert 
œuvre , ne réfolvent pas mieux la queftion que les au-r 
jres : leur tout eft bien , ne veut dire autre çhdfe ? fi- 
non que le tout eft dirigé par des loix immuables ; qui 
ne le fçait pas ? vous ne nous aprenez rien quand vpus 
remarquez après tous les petits enfens , que les mou-: 
ches font nées pour être mangées par des araignées y les 
araignées par les hirondelles , les hirondelles par les pH 
griçches , les pigrièches par les aigles , les aigles peut 
etre tués par les hommes , les hommes pour le tuer les 
uns les autres , & pour être mangés par les vers , ÔC 
enfuite par les Diables , au moins mille fur un. • . ./ 

Voilà un ordre net & cçrftant parmi lés animaux dé 
toute elpèee i il. y a de l’ordre partout. Quand mie piefi 

/ - t . . V ; 1. A « » ' V 4. ; 
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je fe forme dans ma veffie , c’eft une méchanique ad- 
mirable ; des fucs pierreux pallent petit à petit dans mon 
fang , ils filtrent dans les reins , paffent par les urè- 
tres fe dépofent dans ma veflie , s y affemblent par une 
excellente attra£tion Newtonienne ; le caillou fe forme , 
fe groflit , je fouffre des maux mille fois pires que la 
mort., par le plus bel arrangement du monde ; un chirur- 
gien ayant perfectionné l’art inventé par Tubal-Caïn , 
vient m’enfoncer un fer aigu & tranchant dans le périnée, 
faifit ma pierre avec fes pincettes , elle fe brife fous fes 
efforts par un méchanifme néceffaire ; & par le même 
méchanifme je meurs dans des tourmens affreux ; tout 
cela eft bien , tout cela eft la fuite évidente des principes 
phyfiques inaltérables , j’en tombe d’accord , & je le 
lavais comme vous. 

Si nous étions infenfibles , il n’y aurait rien à dire à 
cette phyfique. Mais ce n eft pas-cela dont il s’agit ; nous 
vous demandons s’il n’y a point de maux fenfibles , & 
d’où ils viennent ? Il ri y a point de maux , dit Pope dans 
là quatrième épître fur le tout eft bien ; ou s'il y a des 
maux particuliers , ils compofent le bien général 

Voilà un fingulier bien général , compofé de la pierre, 
de la goûte , de tous les crimes , de toutes les fouffran- 
ces, de la mort, & de la damnation. 

La chûte de l’homme eft l’emplâtre que nous mettons 
à toutes ces maladies particulières du corps & de l’ame , 
cjue vous appeliez fânté générale ; mais Snaftsburi & Bo- 
lmgbroke le moquent du péché originel; Pope n’en parle 
point ; il eft clair que leur fyftême fappe la religion 
chrétienne par fes fondemens , & n’expliaue rien du tout. 

Cependant , ce fyftême a été approuvé depuis peu par 
plusieurs théologiens , qui admettent volontiers les con- 
traires ; à la bonne heure , il ne faut envier à perfonne 
la confolation de raifonner comme il peut fur le déluge 
de maux qui nous inonde. Il eft jufte d’accorder aux ma- 
lades défelpcrés , de manger de ce qu’ils veulent. On a 
été jufqu’à prétendre que ce fyftême eft confolant. Dieu , 
jdk Pope y y oit d'un même œil périr le héros b le môineau , 
un atome , oupidle planètes précipitées dans la ruirte ; une 
boule de favon \ ou wi monde fe former • Voilà , 
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* Voilà ,je vous l’avoue , une plaçante confolatîon ; ne 
* trouvez-vous pas un grand lérntif dans l'ordonnance de 
Mylord Shaftsbury , qui dit que Dieu n’ira pas déranger 
jfes loix étemelles pour un animal aufli chétif que l’hom- 
me ? Il faut avpuer du moins que ce chétif animal a droit 
dç crier humblement , Ôc de chercher à comprendre en 
criant , pourquoi ces loix étemelles ne font pas faites 
pour le bien-être de chaque individu ?. , : -, 

Ce fyftême du tout efi bien , ne repréfente l’auteur de 

S oute la nature , que comme un roi puifTant & mal-fai- > 
ànt , qui ne s’embarraffe pas qu’il en coûte hrvié àqua- ' 
tre ou cinq cent mille hommes , & que les autres traînent 
leurs jours dans la difette & dans lès larmès , pourvût 
qu’il vienne à bout de fes deffeins. ... ^ c : \ > 

Loin donc que l’opinion du meilleur dé$ mondes pof- 
îible confole , elle eu défefpérante pour les phho&phes 
qui l’embraffent. La queftion du bien & du mal , demeu-* - 
N re uncahps indébrouillable pour ceux qui cherchent de; 
bonne foi ; c’eft un jeu d’efprit pour ceux qui disputent 
ils font des forçats qui jouent avec leurs chaînés. Pour 
le peuple non penfant il reffemble afTez à dès poiffons 
quon a transportés d’une rivière dans un réfervoir y ils 
ne fe doutent pas qu’ils font là pour être mangés le ca- 
rême ; auffi ne fçavons-nous rien du tout par nous-mê- 
mes des caufes de notre deftinée. 

Mettons à la fin de prefque tous les chapitres de mé- 
îtaphyfiaue les deux lettre^ dès juges Romains quand ils 
«entendaient pas unô caufer , N. JÇ. non liquet , Cela 
n’eft pas clair." , > 

BORNES DE L’ESPRIT 

HUMAIN. 

TJ Lles fontpartout , pauvre dofteur. Veux-tu fçavoir 
Hé comment ton brâs & ton pied obéiffent à ta vo- 
lonté , & comment ton foie n’y obéit pas ? cherches-tu 
comment la penfée fe forme dans ton chétif entende* 

D 
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n ient , & cet enfant dans l’utérus de cette femme f 
Je te donne du temps pour me répondre ; qu’eft-ce que 
la matièr e? tes païens ont écrit dix mille volumes fur cet 
article; ils ont trouvé quelques qualités de cette lùbftance; 
les enfàns les connament comme toi: mais cette fubf- 
tance , qu’eft-ce au fonds ? & qu’eft-ce que tu as nom- 
mé efptit , du mot latin qui veut dire foufilt , ne pou- 
vant faire mieux parce que tu rfen as pas d’idée ? 

. Re garde ce grain de bled que ie jette en terre , & 
dis-moi comment ü fe releve pour produire un tuyavt 
chargé d’un épi. Apprends-moi comment la même terre 
pro mût une pomme au haut de cet arbre, & une châ- 
taigne à l’arbre voifin ; je pourrais té foire un in-folio de 
queftions , aufquelles tu ne devrais répondre que pat* 
quatre mots, fin’tnfais rit*. 

. Et cependant tu as pris tes dégrés , & tu es fouré, 
& tonbopnet l’èft au» , &on rappelle maître. Et cet 
autre impertinent qui a acheté une charge , croit avoir 
acheté)* A-oit de juger & de condamner ce qu’il n’en- 
tend pas l 

La devifo de Monade était , Qjk fti-jt ? & la demie 
«AyQ»tnefa^f*pas} 



•US» 
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D Û motgrec imvrefjion , gravure. Ceft ce aue la 
ilature a gravé dans nous ; pouvons-nous 1 effa- 
cer ? grande queftion. Si jfai un net de travers & 
deux yeax de chat, je peux les cacher avec un mafque* 

Puis -je davantage lur le caraôere que m*a donné 
la nature? Ùn homme né violent , emporté , fe pré- 
fente devant François I, Roi de France pour fe 
plaindre d’un paffe-droit ; le vifage du prince , le 
maintien refpechieux des courtifans , le lieu meme 
où il eft , font une impreffion puiflante fur cet hom- 
me ; il baiffe machinalement fes yeux , fa voix rude 
s’adoucit , il préfente humblement la requête , on le croi- 
rait né aufli doux que le font (dans ce moment au moins) 
les courtifans , au milieu delquels il eft même déconcer- 
té ; mais fi François I. fe connoît en phyfionomies , il 
découvre aifément dans fes yeux baillés , mais allumés 
d’un feu fombre , dans les mufcies tendus de fon vifage, 
dans fes lèvres ferrées Tune contre Fautre , que cet hom- 
me nteft pas fi doux qtfileft forcé de le paraître. Cet 
homme le fuit à Pavie , eft pris avec lui , mené avec 
lui en prifon à Madrid ; ta majefté de François I. ne 
fait plus lut lui ta même knoreffion ; il fe familiarise 
avec Fobjet de fon reljpeô. Un jour en tirant les bottes 
du Roi, ot les tirant mal , le Roi aigri par fon malheur 
fe fiche , mon homme envoie promener le Roi , 6c 
jette fes bottes par la fenêtre. 

Sixte-quint était né pétulant , opiniâtre , altier, impé- 
tueux , ^vindicatif , arrogant; ce cara&ere femble adou- 
ci dans les épreuves de fon noviciat , commence-t’il 
à jouir de quelque crédit dans fon ordre ? Il s’emporte ■ 
contre un gardien , & l’affomme à coups de poings : * * 
eft-U Inquuiteur à Venife ? il exerce fa charge avec i nfo- 
lenee: le voilà Cardinal , i) eft pofféd i délia rabbia pa- 
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pale : cette rage l’emporte fur ion naturel ; 3 enfevélif 
dans robfcurité fâ peîfonne & fon cara&ere ; 3 contre- 
fait l’humble & le moribond ; on F élit Pape ; ce moment 
rend au reflort que la politique avait plié , toute fon 
élafticité lôhg-téms retenue ; il eft le plus fier & le 
plus defpotique des Souverains. 

Naiuram (xpellas , furca tamen ipfa redibit. 

La religion , la morale , mettent un frein à la foite 
du naturel , elles ne peuvent le détruire. L’yvrogne dans 
un cloîtré , réduit à un dèmi-feptier de cidre à chaque 
repas,ne s’ényvrera plus , mais 3 aimera toujours le vin. 

L’âge affaiblit le cara&ere , c eft un arbre qui ne pro- 
duit plus que quelques fruits dégénérés , mais 3s font 
toujours de même nature , 3 fe couvre de nœuds & de 
moufle , 3 devient vermoulu , mais 3 eft toujours chêne 
ou poirier. Si oh pouvait changer fon cara&ere , on s’en 
donnerait un , on ferait le maître de la nature. Peut-on 
fe donner quelque chofe ? ne recevons-nous pas tout ? 
Eflayez d’animer Hndolent d’une aCtivité fuivie , de 
glacer par l’apatie Famé bouillante de l’impétueux, (Tint 
pirer du goût pour la mufique & pour la poëfie à ce- 
lui qui manque de goût & d’oreilles ; vous n’y par- 
viendrez pas plus que fi vous entrepreniez de donner fit 
r vûe à un aveugle né. Nous perfectionnons , nous adoq- 
ciflons , nous cachons ce que la nature a mis dans nous, 
Iriâis nous n*y mettons rien. 

On dit à un cultivateur, vous avez trop de poiflbns 
dans ce vivier , 3s ne prospéreront pas ; vo3à trop de 
beftiaux dans vps prés , l’herbe manque , 3s maigriront. 
Il arrive après cette exhortation que les brochets man- 
gent la moitié des carpes de mon homme , & les loups 
la moitié dé fés moutons , le refte engraifle. S’applau- 
dira— t’il de fon (Economie ? Ce campagnard , c’efttor- 
même ; unè de, tes pallions a dévoré les autres , & tu 
crois avoir triomphe de toi. Ne reflemblons-nous pas 
prefque tous à ce vieux Général de quatre-ving-dix 
ans , qüi aÿaht rencontré de jeunes Officiers qui failaient 
un peu de aéfordre avec des nlles, leur dit tout en colere, 
Meflieurs , eft-ce là l’exemple que je vous donne ? 
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A AA A A AaAA AA/v\A A A. A A A 

CERTAIN, CERTITUDE. 

Q Ueï âge a votre ami Giriftophe ? Vingt-huit ans ; 

j’ai vu fou contrat de mariage , fon extrait bap- 
lîftere , je le connais dès fon enfance , il a vingt-huit ans, 
j’en ai la certitude , j’en fuis certain. 

A peine ai-je entendu la réponfe de cet homme fi sûr 
de ce qu’il dit , & de vingt autres qui confirment la mê- 
me chofe , que j’apprends qu’on a antidaté par des rai- 
fons fecrettes , çc par un manège fipgulier , l’extrait 
baptiftaire de Çhriftophe. ' Ceux à qui j’avais parlé n’en 
fçavent encore rien ; cependant ils ont toujours Incer- 
titude de ce qui n’eft pas. 

Si vous avez demandé à la terre entière ayant le tems 
de Copernic , le foleil s’eft-il levé ? S’eft-il couché au- 
jourd’hui ? tous les hommes vous auraient répondu , 
nous eh avons une certitude entière ; ils étaient certains, 
& ils étaient dans l’erreur. 

Les fortdléges , les divinations , les obfeflions , ont été 
long-tems la chofe du monde la plus certaine aux yeux 
de tous les peuples ; quelle foule innombrable de gens 
qui ont vü toutes ces belles chofes ,qui en ont été cer- 
tains ! aujourd’hui cette certitude eft un peu tombée. 

Ün jeune homme qui commence à étudier la géomé-1 
trie , v^erit me trouver ; ü n’en eft encore qu’à la défini- 
tion des triangles : N’etes-vous pas certain, lui dis-je 
que les trois angles d’un triangle font égaux à deux 
droits ? il mp répond que non-feulement il n’en eft point 
certain , mais qu’il n a pas même d’idée nette de cette 
propofifion ; je la lui démontre , il en devient alors très- 
certain , & U le fera pour toute fa vie, ' 

* "Voilà ürie certitude bien diftérente des autres ; elle* 
n’étaient que des probabilités^ & ces probabilités exa-r 
minées font devenues des erreurs , mais la certitude 
^mathématique eft immuable & étemelle, 

/’exifte , je penfe , je fons de la douleur , tout cela eft •$ 

n j 
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ïïauffi cèrtain qu'une vérité géométrique ? Oui. Peuri 
quoi? C’eft que ces vérités font prouvées par k rftêmef 
principe qu’une chofe ne peut être , & ivêtre pas en 
même teins. Je ne peux en même tems exifter & n’exi£- 
ter pas , fentir , & ne fentir pas. Un triangle ne peut en 
même tems avoir cent quatre-vingt degrés qui font la 
femme de deux angles droits , & ne les avoir pas. 

La certitude phyiique de mon exiftence , de mon fen- 
riment , & la certitude mathématique font donc de mê- 
me valeur , quoiqu elles foient d’un genre différent. 

Il ri’en eft pas de même de la certitude fondée for les 
apparences , ou for ks rapports unanimes que nous font 
les hommes. 

Mais quoi , me dites-vous , n’êtes-vous pas certain 

3 ue Pékin exifte ? n’avez-vous pas chez vous des étoffes 
e Pékin ? des gens de différons pays , de différentes 
opinions , & qui ont écrit violemment les uns contre 
les autres , en prêchant tous la vérité à Pékin , ne vous 
ont-ils pas àffuré de l’exiftence de cette Ville i Je ré- 
ponds qu’il m’eft extrêmement probable qu’il y avait 
alors une ville de Pékin ; mais je ne voudrais pas parier 
ma vie que cette vilk exifte ; & je parierai quand oii 
voudra, ma vie , que les trois angles d’un triangle font 
égaux à deux droits. . 

On a imprimé dans le Dictionnaire Encyclopédique 
une chofé fort plaifante ; on y foutient qu’un homme 
devrait étreaufii sûr , aufti certain crue le Maréchal de 
Saxe eft reflufcité , fi tout Paris le lui difait , qu’il eft 
sûr rfüe le Maréchal de Saxe a gagné la bataille ae Fon- 
tehoi , quand tout Paris le lui an. Voyez , je vous prie, 
combien ce raifonnement eft admirable ; je crois tout 
Paris quand il me dit une chofe moralement poffible ; 
dont je dois croire tout Paris quand il me dit une chofe 
moralement & physiquement impo&ble. 

Apparemment que l’auteur de cet article voulait rire, 
& que laittre auteur qui s’extafie à, la fin de cet article, 
éçrit contre lui^même , yodlait rire auffi. *. ,, 

y oyez l'artide Certitude , Dift. Eticiclop, 
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CHAINEDES DES ÉVENEMENS: 

•CHAINE, 

DE SEVÉNEME N $. 

I L y a long-tems quon a prétendu que tous les évé- 
nemens font enchaînés les uns aux autres , par une 
Natalité invincible ; c'eft le deftin qui dans Homereeft 
Supérieur à Jupiter même. Cemaîtrè des dieux & des 
hommes , déclare net qu’il ne peut empêcher Sarpédqn 
fon fils de mourir dans le tems marque. Saraédon était 
né dans le moment qu’il fallait qu’il naquit, ot ne pou- 
vait pas naître dans un autre , il ne pouvait mourir 
ailleurs que devant Troie; il ne pouvait être enterré 
ailleurs qu’en Lycie ; fon corps devait datas .le tems 
marqué produire des légumes qui devaient fe changer 
dans la iubftance de quelques Lyciens ; fes héritiers 
devaient établir un nouvel ordre dans fes états ;-ce nou- 
vel ordre devait influer fiir les Royaumes voifins ; il 
>en réfultait un nouvel arrangement de guerre &. de paix 
avec les voifins des voifins de la Lycie : ainfi de pro- 
che en proche la deûmée de toute la terne a dépendu 
■de la mort de Sarpédon , laquelle dépendait d’un autre 
-événement,, lequel était lié par d’autres à l'origine des 
.«hôfes. 

'Si un feul de ces faits avait été arraqgé différent 
jaaent., ileu aurait réfultéun autre univers ; or d aé- 
rait pas poflible que l’univers aâuél exiftât , ,& n’exif- 
tât pas , donc il n’était pas poflible à Jupiter de iàu- 
t ver la vie à ion fils, tout Jupiter qu’il était. 

; Ce fyflême de la néceflité & de la fatalité a été in- 
tenté de nos jours par Leibnitz , à ce qu’il dit , fous le 
^nom de raifon fuffifante il eft pourtant fort anrien ; ce 
neft pas d’aujourd’hui qu’il n’y a point d'effet fans cau- 
:fe , & que fouvent la plus petite caufe produit les plus 
^yands effets. . 

- . A^ylord Boüngbroke avoué que les petites queqellaR 
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de Ma4& Malborough , & de Madç. Mashajn , lui 
rent naître l’occafion de faire le traité particulier de la 
Reine Anne avec Louis XIV : ce traité amena la paix 
d’Utrecht ; cette paix d’Utrecht affermit Philippe V. 
fur le .trône d’Efoagne. Philippe V. prit Naples & la 
Sicile far là Maifon d’Autriche ; le Prince Efpagnol qui 
eft aujourd’hui Roi de Naples , doit évidemment fon 
Royaume à Milady Masham , & il ne l’aurait pas eu, 
il ne ferait peut-être même pas né , fila Ducheffe de 
Malborough avait été plus complaifante envers la Reine 
d’Angleterre; fon exiftence à Naples dépendait d’une fo- 
tife de plus ou de moins à la cour de Londres. Examinez 
les fituations de tous les peuples de Punivers , elles 
font ainfi établies fur une fuite de faits "qui paraiflent 
ne tenir à rien ? & qui tiennent à toutr Tout eft roua- 
ge , poulie f corde, reffort dans cette immenfe machine. 

Il en eft de même dans l’ordre pliyfique. Un vent qui 
foufflé du fond de l’Afrique & des mers auftrales , amè- 
ne une partie de Fatmolphère africain , qui retombe en 
pluie ‘ dans les vallées des Alpes ; ces pluies fécondent 
nos terrés ; notre vent au nord à fon tour envoyé nos 
Vapeurs chez les* Nègres i nous fâifons ’du bien à la Gui- 
née , & la Guinée nous en fait à fon tour. La chaîne s’é-. 
- tend d’un bout de l’univers à l’autre. 

“ Mais il me femble qu’on abufe étrangement de la vé- 
iké de ce principe. Oh en conclut qiril n’y a fi petit 
atôme dont le mouvement n’ait influé dans l’arrangé-, 
îment aéhiel du monde entier; qu’il n’y a fi petit ac- 
cident , foit parmi les hommes , foit parmi les ani- 
maux qui ne foit un chaînon éflendel de la grande 
chaîne du deftin. 

Entendons-nous ; tout effet a évidemment fa caufe , à 
remonter de caufe en caufe dans Fabîîhe de l’éternité; 
mais toute caufe n*a pas fon effet , à defceildre jufqifà 
la finttesfiécles. Tous les événemens font produits lés 
uns pai* tes autres ; je l’avoue ; fi te paffé eft accouché 
du préfeht > te jpréfent accouche du futur ; toüt a des pe- 
res, mais tout n’a pas toujours des enfans. li en eft 
ici préçifoment comme d’un a&re géné^logïqué ; éha- 
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'*Wue maifon remonte , comme on £ut% à Adâm , mais 
dans la famille il y a bien de gens ^qui font morts fans 
laitier de poftérité. • r \ ' » • i ' 

U y a un arbre généalogique. des événemens de ce 
monde. Il eft inconteftable que les habit ans desGaule^ 
& de l’Efpagne defcendent ae Gomer ; &. les Rufles de 
Magog fon trere cadet : on trouve cette généalogie 
Ærns tant de gros livres ! fur ce pied-là , on ne peut 
nier que nous ne devions à Magog lés fpixante mille 
Rufles qui font aujourd’hui en armes devers la Pomé- 
ranie , & les foixante mille Français qui font vers Franc- 
fort ; mais que Magog ait craché à droite ou à gauche , 
auprès du mont Caucafe , & qu’il ait fait deux ronds 
dans un puits ou trois, qu’il ait dormi fur le côté galo- 
che ou fur le côté droit ; je ne vois pas que cela aij influé 
beaucoup fur la réfolution prife par l’Impératrice de Ruf- 
fie Elifabeth , d'envoyer une armée au fecours deTlm- 
pératrice des Romains Marié Thérèfe. Que mon chien 
rêve ou ne rêve pas endormant , je n’apperçoispas le 
' rapport que cette importante affaire peut avoir avec 
celles du grand Mogol. 

Il faut longer que tout n’eft pas plein dans la natu- 
re , & que tout , mouvement ne fe communique pas de 
proche en proche , jufqu’à faire le tour du monde. Jet-; 
tez dans l’eau un corps de pareille dènfité , vous calcu- 
lez aifément qu’au, bout de .quelque-tems le mouve- 
ment de ce corps ; & celui quifâ communiqué à l’eau,’ 
font anéantis ; fe mouvement fe perd & fe repare ; donc 
* lé mouvement que put produire Magog en crachant 
dans un puits ne peut avoir influé fur ce qui fe 
-paffe aujourd’hui en Rulîie & en truffe. Donc , les 
événemens préfens ne font pas les ènfans de tous' les 
r événemens paffés ; ils ont leurs lignes dirë&es ^ mais 
mille petites lignes collatérales ne leur fervent à rieç. 
Encor une fois , tout être a fon pere , mais tout être 
n’â pas des enfans : nous en dirons peut-être d’ayantage 
^qüandnous parlerons de la cfcflhee. 
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CHAINE DES ÊTRES 

C R è É S. 

L À première fois que je lus Platon, & que je vîs cette 
gradation d’êtres qui s’élèvent depuis le plus léger 
atômç jufqu’à l’être fuprême , cette échelle me frappa 
d’adniiration ; mais Payant regardée attentivement , ce 
grand fantôme s’évanouit , comme autrefois toutes les 
aparitions s’enfuyaient le matin au chant du coq. 

L’imagination fe complaît d’ahord à voir le païïage 
imperceptible delà matière brute , a la matière organi- 
se , des plantes aux zoophites , de ces zoophites aux 
anima&x , de ceux-ci à l’homme , de l’homme aux gé- 
nies , de ces génies revêtus d’un petit corps aërienii des 
fubftances immatérielles ; & enfin milk ordres diffé- 
rens de ces fubftances , qui de beautés en perfe fiions 
s’élèvent jufqu’à Dieu même. Cette hiérarchie plaît 
beaucoup aux bonnes gens , qui croyent voir le Pape 
de fes Cardinaux fuivisoes Archevêques , des Evêques; 
après cçioi viennent ks Curés * les Vicaires , ks fim* 
pies Prêtres, les Diacres , ks Sous-Diacres , puis pa- 
raiflent les Moines , 8cla marche efl fermés par les Ca- 
pucins, 

Mais 3 y a un peu plus de diftance entre Dieu & 
Tes plus parfaites créatures , qu’entre le Saint Pere &le 
pojren au facré College : ce Doyen peut devenir P^pe , 
mais le plus parfait des génies créés par l’être fupreme 
pe peut devenir Dieu ; il y a l’infini entre Dieu & lui. 

Cette chaîne , cette gradation prétendue n’exifte pas 
‘ plus dans les végétaux oc dans les animaux ; la preuve 
ën eft qu’Ü y a des efpéces de plantes & d’animaux qui 
font détruites. Nous n’avons plus de murex. Il était .ae- 
fendu dé manger du griffon oc de Fixion ; ces. deux efi- 
‘ pecés ont difparu de ce monde , quoiqu’en dife Bochart . 
oh donc eft la chaîne ? 

Quand même nous n’aurions pas perdu quelques e£- 
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tSces, 3 eft vifible qu’on en peut détruire. Les lions , 
les rinoceros commencent à devenir fort rares. 

Il eft très-probable qu’il y a eu des races d’hommes 
qu’on ne retrouve plus ; mais je veux qu’elles ayent 
toutes fubfifté , ainli que les blancs , les nègres , les ca£* 
ires à qui la nature a donné un tablier de leur peau * 
pendant du ventre à la moitié des cuiffes ; les Samoye- 
des dont les femmes ont un mammelon d’un bel ébè-* 
ne , &c. 

N’y a-t-3 pas vifiblement un vuide entre le finge& 
fhomme î n’eft-il pas aile d’imaginer un animal à deux 
pieds (ans plumes , qui ferait intelligent fans avoir ni l’u- 
lage de la parole , ni notre figure , que nous pourions 
apprivoifer , qui répondrait à nos lignes & qui nous 
•fendrait ? & entre cette nouvelle eipèce & celle de 
l’homme , n’en pourrait-on pas imaginer d’autres ? 

Par de-là l’homme , vous logez dans le ciel, ‘divin 
Platon , uné file de fubftances celeftes ; nous croyons 
nous autres à quelques-unes de ces fubftances , parce 
què la foi nous l’enfeigne. Mais vous , quelle raifon 
avez-vous d’y croire ? vous n’avez pas parlé apparem- 
ment au génie de Socrate ; & le bon homme tiens 
qui reffulcita exprès pour vous apprendre les fecretç 
de l’autre monde , ne vous a rien appris de ces fubf- 
tances, 

La prétendue chaîne n eft pas moins interrompue dans 
Tumvçrs fenfible. 

Î Quelle gradation , je vous prie , entre vos planettes t 
une efT quarante fois plus petite que notre globe* 
Quand Yoils avez voyage de la Lune dans le vuide * 
Tous trouvez Vénus, elle eft environ aufli groffe que 
la Terre. De-là vous allez chez Mercure , il tourne 
•dans .une ellipfe qui eft fort différente, du cercle que 
parcourt Vénus ; 3 eft vingt-fept fois plus petit que 
nous , le Soleil un million de fois plus gros , Mars cinq 
fois plus petit ; celui-là fait fon tour en deux ans , Ju-> 
piterfon voifin en douze , Saturne en trente ; &,en-* 
<or Saturne , le plus éloigné de tous , n’eft p^fi gros 
que Jupiter. Où eft la gradation prétendue ? , . > 
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Et puis, comment voulez-vous que dans de grande 
efpaces vuidès il y ait une chaîne qui lie tout î s’il y en a 
une , c’efl certainement celle que Newton a découvert 
te ; c’efl lui qui fait graviter tous les globes du mon-* 
de planettaire les uns vers les autres dans ce vuide im-, 
menfe. 

O Platon tant admiré ! vous n’avez conté que des 
fables , & il eft venu dans Pille dés Caffideriaes , oit 
de votre tçms lés hommes allaient tout nuds p un philo- 
fophe qui a enfeigné à! la terre des vérités auffi grandes 
que vos imaginations étaient puériles. 

L È CI E L 

DES ANCIENS, 

S I un ver à foie donnait le nom de ciel au petit duvet 
qui entoure fa coque , il raifonnerait aufli-bien que 
firent tous les anciens , en donnant le nom de ciel à l’at- 
fhofpbére , qui eft , comme dit très-bien Mr. de Fon- 
te nelle dans fes mondes , le duvet de notre coque. 

* Lès vapeurs qui fortent de nos mers & de notre terre , 1 
& qui forment les nuages , les météores & les tonnerres, 
furent pris d’abord pourlâ demeure des dieux. Les dieux 
defcendent toujours dans des nuages d’or chez Homère; 
e’eft dë-là que les Peintres peignent 'encor aujourd’hui 
affis fur une nuée ; mais comme il était bien jufte'quele 
maître des dieux fut plus a fort aife que les autres \ on 
lui donna un aigle pour le porter , pa^cë qUé 'fajgle 
Vole plus haut que les autrés çifeaux. / > * 

- Leë anciens Grées voyant que les maîtres dësvilles 
demeuraient dans des citadelles , au haut de quelque 
montagne , jugèrent que les dieux pouvaient avoir une 
citadelle aufïi, & la placèrent en ThefTalie furie môrtt 
Olîmpe* dont le fommét éft quelquefois caché dans les 
nues , de forte que leur palais était de plein pied à leur 
ciel. • *- r : --o *’ ; ' - 
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Les étoiles & les planettes qui femblent attachées 1k 
la voûte bleue de notre atmosphère , devinrent enfuite 
les demeures des dieux ; fept d’entreux eurent chacun 
leur planette, les autres logèrent ou ils purent; le con- 
feil général des dieux fe tenait dans une grande falle , 
à laquelle on allait par la vqye la&ée ; car il fallait 
bien que les dieux euffent une {aile en l’air , puifque les 
hommes avaient des hôtels-de-ville fur la terre. - , 
Quand les titans , efpéce d’animaux entre les dieux 8C 
les nommes , déclarèrent une guerre aflez jufte à ces 
dieux-là pour réclamer une partie de leur héritage du 
côté paternel , étant fils du ciel & de la terre , ils ne, mi- 
rent que deux ou trois montagnes les unes fur lés au-, 
très , comptant que c’en était Ben allez pour fe rendre 
maîtres du ciel &. du château de l’Ôlimpe. 


Neve foret terris fecuriçr arduus izthcr ; 

Ajfeftaffc ferunt regnum cœlefle g i gantes , . 

Attaque congejlos jtruxijfe ad fidera montes . 

Cette phyfique d’enfaus &. de vieilles , était prodi- 
gîeufement ancienne ; cependant il eft très-sûr que les 
Caldéens avaient des idées aulîi faines que nous de ce 
qu’on appelle le ciel ; ils plaçaient. le loleil au xentrq 
de notte monde planétaire , a peu-près à la diftaijce 
de notre globe que nous avons reconnue ; ils faifaient 
tourner la terre , Sc toutes les planâtes autour de ce^ 
aftre ; c’eft ce que nous apprend "Ariftarque' dé *Sa- 
mos ; c’eft le véritable fyfteme du ‘mondé que Coper- 
nic a renouvellé depuis ; mais les philofophes gar-' 
daient le fecret pour eux , afin d’être plus refpe&és, 
des rois & du peuple , ou plutôt pour n’être pas pet* 
fécùtés. 

Le langage de l’erreur eft fi familier aux hommes, que 
nous appelions encor nos vapeurs , &. l’efpace de la terre 
à la lune , du nom de ciel ; nous difons % monter au ciel , 
comme nous difons que le foiéil tourne, quoiqu’on fâche, 
bien qu’il ne tourne pas ; nous fommes probablement le 
ciel pour les habitans de la lune ; & chaque planette pla 
ce fon ciel dans la planette voifine. 
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%i LE CIEL DÈS ANCIENS: . 

Si on ayoh demandé à Homère dans quel ciel était 
allée l’ame de Sarpédon, & oirétait celle d’Hercule , 
Homère eût été bien embarafle y il eût répondu par des 
vers harmoriieux. 

' Quelle sûreté avait-on que l’ame aerienne d’Hercule 
fe fit trouvée plus àfon aHe dans Vénus, dans Saturne, 
que fur notre globe ? Aurak-elle été dans le Soleil ? la 
place ne parait pas tenable dans cette fournaife. Enfin, 
qu’entendaient les anciens par le ciel ? ils n’en fçavaienr 
nen ; Us criaient toujours le ciel & la terre ^ c’eft comme 
fi on criait l’infini & un atôme. Il n’y a point , à propre- 
. ment parler , de ciel ; il y a une quantité proaigieufe 
de globes qui roulent dans l’efpace vuide, & notre glo- 
be roule comme les autres. 

Les anciens croyaient qu’aller dans les cietfx c’était 
monter ; mais on ne monte point d’un globe à un autre ; 
les globes céîeftes font tantôt au-deffus de notre horifon, 
tantôt au-^deffous. Ainfi , fuppofons que Vénus étant ve- 
nue à Paphos, retournât dans fa planette quand cette pla- 
ftette était couchée , la déefTe Vénus ne montait point • 
alors par rapport à notre horifon ; elle defeendait , oc on 
devait dire en ce cas defeeridre au ciel . Mais les anciens 
ji’y entendaient pas tant defineffe \ ils avaient des no- 
tions vagues , incertaines , contradi&oires fur tout ce 
gui tenait à la phyfique. On a fait des volumes immçn- 
fes pour fçavoir ce qu’ils penfaient fur bien des quef* 
rions de cette forte. Quatre mots auraient fuffi , ils né 
penfaient pas . 

Il faut toujours en excepter un petit nombre de fi- 
ges , mais ils font venus tard ; peu ont expliqué leurs 
penfées , & quand ils l’ont fait , les charlatans de la 
terre les ont envoyés au ciel par le plus court. 

Un écrivain qu’on nomme , je crois , Pluche , a pré- 
tendu faire de Moïfe un grand phyficien ; un autre 
avait auparavant concilié Moïfe avec Defcartes , & 
avait imprimé le Cartefius Mozaizans } félon lui , Moïfe 
avait inventé le premier les tourbillons & la matière fub- 
rile ; mais on fait afTez que Dieu qui fit de Moïfe un 
grand légiflatpur. Un grand prophète , ne voulut point 
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LE CÎEL DES ANCIENS, 

<(u tout en foire un profeffeur de phyfique ; il inftnufit 
lès Juifs de leur devoir , & ne leur enfeigna pas un 
mot de philofophie, Calmet qui a beaucoup compilé & 
qui n’a raifonné jamais , parle du fyfteme des Hé-* 
Jbreux ; mais ce peuple greffier était bien loin d’avoir 
un fyfteme , il navait pas même d’école de géomé- 
trie , le nom leur en étaient inconnu ; leur feule fcien- 
ce étais le métier de courtier &l’ufure. 

On trouve dans leurs livres quelques idées louches , 
incohérentes , & dignes en tout d’un peuple barbare fur 
la ftruâure du ciel. Leur premier ciel était l’air , le 1 
fécond le firmament , où étaient attachées les étoiles ÿ 
ce firmament était folide & de glace, & portait les 
eaux fiipérieures , oui s’échapéiènt de ce réservoir par 
des portes , des éclufes , des cataraâes , au tems du 
déluge. > _ 

Au-deflus de ce firmament ou de ces eauxfupérieu- 
res , était le troifieme ciel ou Tempirée , où St. raul fut 
ravi. Le firmament était une elpèce de demi-voûte qui 
embtaflait la terre. Le foleil ne faifait point le tour 
d’un globe* qu’ils ne connaiflaient pas. Quand il était- 
parveftu à l'occident , il revenait à l’orient par un che- 
min inconnu; & fi on ne le voyait pas * c’était, com- , 
me le dit le Baron de Fenefte , parce qu’il revenait, 
de nuit. 

Encor les Hébreux avaient-ils pris ces revêries des k 
autres peuples. La plûpart des nations excepté l’école, 
des Caldéens , regardaient le ciel comme folide ; la terre 
fixe & immobile , était plus longue d’orient en occident 
que du midi au nord aun grand tiers ; de-là viennent 
cès éxpreffions de longitude & de latitude que nous 
avons adoptées. On voit que dans cette opinion il était 
impoffible qu’il y eût des antipodes. Aufn St. Auguf 
-tut traite l’idée des antipodes d 'abjurdité , & LaÛance 
dit expreffément , Y atd des gens affè{ fous pour croire 
qu'il y ait des hommes dont la tête / oit plus bajffe que Us 
pieds ? &c. 

St. Chryfoftôme s’écrie dans fa quatorzième homé- 
lie , Où fànt ceux qui prétendent que les deux font mobi~ 
Us 9 & que Uur forme efi circulaire ? 
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& tE CIÇJ^ / DES tANCIJÇN-S> 

^ Xiaôacncè dit Tewçôt au Liy. III. de fesinftitutions y Jè 
fourrais vous prouver par beaucoup d'argument quil ejt 
impojjible quele ciel entoure la terre. 

JLautçur du fpe&aclé de la nature pourra dire à Mr. 
le Chevalier tant qu’il voudra , que ta&ance & St* 
Chryfoftôme étaient de grands philofoph’es , on lui ré- 
pondra qu’ils étaient de grahds faints , & qu’il n’eft 
point du tout néceffaire pour être un faint 9 d’être un ^ 
Bon aftronome. On croira qu’ils font au ciel , mais, on J 
avouera qu’on ne fjait pas dans quelle partie du ciel 
précifément. J . 

CIRCONCISION. 


L Ors qu’Hérodote raconte ce -que lui ont dit les 
barbares chez lefqûels iïa voyagé , il raconte des. 
fottifes,& c’eft ce que font la plûpart de nos voyageurs. j 
’Aufli n’exige-t’il pas qu’on le croyé , quand ifparlè de | 
l’avanture de Gigès &de Candaule , d’Arion porté fur ^ 
dauphin , & de l’oracle confulté pourfçavoir ce que . 
feifait (jréfus , qui répondit qu’il faifait cuire alors une 
tortue dans un pot couvert ; &. du cheval, de Darius ' 
«jtn ayant henni le premier de fous , déclara Ton maître ^ 
roi , & de cent autres fables propres à apiufer des en- 
fans ; & à être compilées par dès rhéteurs : 'mais ; quand ., 
il parle de ce qu il a vu ^ deS coû tûmes des peuplés qu’il * 
â examinées , de leurs antiquités qu’il a tonfultées , il 
parle alors à des hoihmes. ’ 

Itfimblc , dît-il , au livre d’Euterpe , que les habi- 
tant de la Colch ide font originaires d’ Egypte j j’en juge 
par moi-môme plutôt que par ouï dire : car fai trouvé . 
qu'en Colchide on fe fouvenait bien plus des anciens Egyp- K 
tiens quon ne fi reffouvenait des anciennes coutumes de 
Colcos en ' Egypte . J 

Cet habitant des bords du Point -Euxin prétendaient 
être une Colonie établie par Séfoflris\ pour moi je lecanjeç - * 
lurais non feulement parce qu'ils font basanés , 6» quils 
*' ont 


\ 
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. CÏ RC ON Cf Si Ô N? , 

%nï les cheveux frifés , mais parce que les peuples de Col-' 
th idc \ d'Egypte 3 &. d'Ethiopie , font les jeuls fur là 
terré qui Je font fait circoncire de tout tems car les Pfté - ; 
'niciens & ceux de la Palcfhne avouent qu'ils ont p is la * 
'Qirconcïfion des Egyptiens . Les Syriens qui habitent au - 
joutdhui furies rivages du Thermodon , 6* de Pat ente J 
& les Macrons leurs voifins , avouent qutl ni y a pas long - 
tems qu'ils fe font conformes à cette coutume di Egspte ; 
T'efl par là principalement qu 'ils Jonc reconnus pour Egyp- 
tiens d'or iginè. • : , 

A l égard de l Ethiopie & de l’Egypte , comme cette 
cérémonie eft très ancienne che{ ces deux ' nations : je ne 1 
fçaürais dire qui des deux tient la cttConcifion de l autre ; 
il e(l toutefois vraijemblable que les EC.ïopiins la prirent 
des Egyptiens ; comme , au contraire *, les PHènicienls 
ont aboli l’ujage de circoncire les enfans nouveaux nés $ 
depuis qu'il' ont eu plus de commerce avec- tes G 'reCs, 

Il eu évident , par ce paflage d’Hérodote y que plu- 
lieurs peuples- avaient pris la cncontf&idfî de TEgÿptë j 
mais aucune nation n’a jamais prétendu* «Voir reçu la 
circoncifion des Juifs. A qui peut-cn donc attHbüécl’o- 
rigine de cette coutume , ou à la nation de^qûi cinq 
ou fisc autres confe fient la tenir , ou à Une atltrje nation 
Iwen moins puiiTante , moins commerçante , moins 
^détriére , cachée dans un -coin de *Mrabie Pétrée" { 
qui n’a jamais communiqué le moindre cfefes ifi&ges à 
aucun peuple ? ; : 

Les Juifs difent qu’ils ont été reçus autrefois pahcha-^ 
«ifoé dans l’Egypte ; n’eft-il pas bien vraisemblable que 
*lë pêtk peuple a imité i ün ufage du gfsted pecbte ', & 
rme tes Juins ont pris quelques coutumes de leurs 
maîtres? m ■ • « - - 

Clément d’Alexandrie rapporte que Pyfhagôré voya- 
geant chez les Egyptiens , flit obligé dè fe taire cirdon* 
cire , pour être admis à leurs mylièreS 9 il tàllait donc 
'abfolument être -circoncis peur être au nombre des pfêa 
très d’Egypte. Ces prêtres exiftaient lorfquo Jofeph arri* 
vaeiiEgypiè ; le gouvernement était très-ancten, & 
les -cérémonies antiques de l’Egypte obfervées ave cria 
plus fcrupuleufe exaéÜtude. E 
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fS CIRCONCISION; 

Les Juifs avouent qu’ils demeurèrent pendant deux 
cent cinq ans en Egypte ; ils difènt qu’ils ne fe firent 
point circoncire dans cet efpace de tems ; ileft donc 
clair que pendant ces deux cent cinq ans , les Egyp- 
tiens n ont pas reçu la circoncifion des Juifs ; l’auraient* 
ilsprife d’eux , après que les Juifs leur eurent Volé tous 
les vafes qu’on leur avait prêtés , & s’enfuirent dans le 
défert avec leur proye , félon leur propre témoignage ? 
Ün maître adoptera-t-il la principale marque de la re- 
ligion de fon eîclave voleur ic fugitif ? cela n’efï pas 
dans la nature humaine. 

Il eft dit dans le livre de Jofué, que les Juifs furent 
circoncis dans le défert. Je vous ai délivrés de ce qui 
faifait votre opprobre chc{ les Egyptiens . Ôr 9 quel 
pouvait être cet opprobre pour des gens qui fe trou- 
vaient entre les peuples de Phénicie 9 les Arabes * & 
les Égyptiens 9 fi ce n’efl ce qui les rendait méprifables 
a ces trois nations ? comment leur ôte-t-ofi cet oppro- 
bre ? en leur ôtant un peu de prépuce , n’eft-ce pâs 
là le fèns naturel de ce paffage ? 

La Genèfe dit qu’ Abraham avait été circoncis au- 
paravant 9 mais Abraham voyagea en Egypte , qui 
était depuis long-tem$ tin royaume floriflant , geuverr- 
né par un pumant Roi ; nen n’empêche qq$ dans 
ce toyaume fi ancien 9 la Circoncifion nê fût dè$k>ç&- 
iems en ufage ayant que la nation Juive fût formée . De 
plus , la Circoncifion d’ Abraham n’eut point de fuite * 
£& poftérité ne fut circontife que du tems de Jofué. 

. Or , avant Jpfué 9 les ifraëhtes * de leur aveu même * 
prirent beaucoup de coutumes des Égyptiens ; il$ les 
imitèrent dans plufieurs fâcrifices , dans plufieurs céré- 
monies , comme dans les jeûnes qu’on obîervak les veil- 
les des fêtes d’Ifis 9 dans les ablutions 9 dans Ja coutume 
derafer la tête des prêtres : l’encens 9 le candélabre* le 
fâcrifice de la yache roufle , la purification avec dç l’hir» 
iope , l’abfHnehce du cochon , l’horreur des uflenciles de 
cuifine des étrangers , tout attelle que le petit peuple 
jHébreu 9 malgré fon averfion pour la grande nation 
Égyptienne * avait retenu une innntié d’ulages.de les «T- 
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circow ciston. or 

tiens maîtres. Ce boue AxazelquVm enrayait dins te 
défat 9 chargé des péchés du peuple f était une imita- 
tion vifible aune pratique Egyptienne ; les Rabbins cm» 
Tiennent même que le mot Aaazel n’eft* point hébreu. 
Rien n'empêche donc que les Hébreux ayent imité le*. 
Egyptiens dans la circoncifion , comme firi£uept k* 
Arabes leurs voifias. 


Il n’eft point extraordinaire que Dieu quia ûa6B6é 
le baptême fi ancien chez les Afiatiques , ak fàaâîfié 
suffi la Circoiicifion non moins ancienne chez les Afii* 
cains. On a déjà remarqué qu’il eft k maître d’atte- 
cher fes grâces aux ûgnes qu'il daigne choifir. 

Au refte , depuis que (bus Jofué , le peuple Juif eut 
été circoncis , il a confervé cet ufageiulquanos jours ; 
les Arabes y ont aufli toujours été fidèles ; mais les 
Egyptiens qui dans les premiers tems circoncifatent les 
garçons & les filles , cenérent avec le tems de faire aux 
filles cette opération , Ô£ enfin la reftreignirent aux prê- 
tres , aux altrologues , & aux prophètes. C’eft ce que 
Clément d’Alexandrie & Origène nous apprennent. En 
effet * on ne voit point que les Ptolomées ayent jamais 
reçu k Circonciûon. 

Les Auteurs Latins qui traitent les Juifs avec un fi 
profond mépris, qu’il les appellent f Çunus ApcUa 4 par 
dériûon , Credat Judœus ApeUa ; turti Judai , ne don* 
fient point de ces épithéies aux Egyptiens. Tout le 
peuple d’Egypte eft aujourd’hui circoncis , mais par 
fine autre raifon , parce que le Mahométifae adopta 
l’ancienne Circoncifion de l’Arabie. 

C’eft cette Circoncifion Arabe qui a pafft chez ks 
Ethiopiens , où l'on circoncit encor ks garçons & les 
filles* 

Il faut avouer que cette cérémonie de k Circoncifion 
paraît d’abord bien étrange ;mais on doit remarquer que^ 
de tout tems les prêtres de l’orient fe conféraient à 
lents divinités par des marques particulières. On gravait 
avec un poinçon une feuille de lierre fur les prêtres de 
fiacchu6. Lucien nous dit que les dévots à la déeffe Ifis 
l'imprimaient des cara&ères fur k poignet , & fiir le 
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courÜes;’ptêtre^de Cibéle fe rendaient Eunuques;' 

Il y a grande apparence que les Egyptiens qui révé-> 
raient rinitrument de la- génération , 6c qui en portaient" 
l’iiriage en pompe dans leurs procédions, imaginèrent 1 
d'offrir à Ifis & Offris , par qui tout s’engendrait fur lal 
terre une partie légère du membre par qui ces. dieuxL 
avaient voulu que le genre-humain fe perpétuât. Le», 
anciennes mœurs orientales font fi prodigieufement 
différentes des nôtres , que rien ne doit paraître ex*? 
traordinfcire à quiconque a un peu de lecture. Un Pa** 
rifien eft tout fin-pris quand on lui dit que lei Hot-* 
tentots font couper à leurs enfans, mâles un tefticulea 
Les Hottentots font peut-être furpris que les Parviens 
en gardent deux. . * 

C O R P S. ; 

f *■ 

D E même que nous ne fçavons ce que c’eft qu’urf 
efprit _, nous ignorons ce que c’eft quun corps ? 
nous voyons quelques propriétés , mais queleft ce fujet 
ên qui ces propriétés tefident ? il n’y a que des corps , 
difàient Démocpte 6c Epicure ; il n’y a point de corps \ 
difaient les difciples de Zénon d’Elée. - » 

' L’Evêque de Cloine , Berklay , eft le dernier , qui 
par cent fophifmes captieux a prétendu prouver que 
les corps n’exiftent pas ; ils nont , dit-il , ni couleurs* 
jû odeurs , ni chaleur ; ces modalités font dans vosferi-r 
fations , 6c non dans les objets : il pouvait s’épargner 
la peine de prouver cette vérité , elle était aflex* cori* 
aiue ; mais de-là il pafTe à l’étendue , à la folidité qui 
font des éllences du corps , 6c il croit prouver qu’il n’y 
a pas d'étendue dans une pièce de drap verd , parce 
que ce drap n’eft pas verd en effet ; cette fenfation du 
verd n’eft qu’en vous, donc cette fenfation de l’éten-*- 
due n’eft auffi qu’en vous. Et après avoir aufti détruit 
'étendue , il conclut que la folidité qui y eft attachée 
:ombe d’elle-même , & qu’ainû il nya rienaumon^ 

i. .u 
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CTOITP-S. 6 ? 

Aé que nos idées. De forte , que félon cë Dofteür , dix 
rmilie hommes tués par dix mille coups de canon y aie 
'font dans le fonds que dix mille appréhendons de no<- 
-tre ame. - ' 

v. II ne tenait qu a Mr. l’Evêque de Cloine de ne point 
.tomber dans l’excès de ce ridicule ; il croit montrer 
.• qu’il n’y a point d’étendue , parce qu’un corps lui a paru 
-avec fa lunette quatre fois plus grosqu’il ne l’était à 
,fes yeux, 6c quatre fois plus petit à l’aide, d’un autre 
•verre. De-là il conclut qu’un corps ne pouvant à* la 
- fois avoir quatre pieds , feize pieds , 6c un feul pied 
-d’étendue, çette étendue n’exifte pas ; donc il n’v a 
► rien. Il n’avait qu’à prendre'une. mefure , 6c dire. De 

S uelque étendue qu’un corps me paraiffe , ileftéten* 
u de tant de ces mefures. 

: . Il lui était bien aifé de voir qu’il n’en eft pas deil’é- 
ç tendue 6c de la folidité comme des fons , des couleurs , 

: des faveurs , 6c des odeurs , 6cc. Il eft clair que ce font 
: en nous des fentimens excités par la configuration des 
. parties ; mais letendue n’eft point uh fentiment. Que^ 
r ce bois allumé s’éteigne, je n’ai plus chaud ; que c^f 
-air ne foit plus frappé , je n’entends plus -; que cette 
; rofe fe fane , je niai plus d’odorat pour elle ; mais ce 
.bois , cet air , cette* rofe , font étendus fans moi. Le 
-.paradoxe de Berklaine vaut pas la peine d’être réfuté. 

Il eft bon de fçavoir ce qui l’avait entraîné dans ce pa- 
. . radoxe. J’eus , il y. a long-tems , quelquesconverfa- 
i rions avec lui; il médit que l’origine de fon opinion 
^venait de ce qu’on ne peut concevoir ce que c’eft quë 
ce fujet qui reçoit l’étendue. Et en effet , il triomphe* 
dans fon livre , quand il demande à Kilas ce que c’eft 
‘.que;. ce fujet, ce fubflratum , cette fubftance ? C’eftle 
corps étendu , répond Hiias ; alors l’Evêque , fous le 
nom dePhilonoüs , fe mocpe de lui; & le pauvre Hi- 
las Mtyant qu’il a dit que letendue eft le fujet de l’é- 
r tendue , 6c qu’il a dit une fottife,, demeure tout confus , 

. ,& avoue quil n’y comprend rien , qu’il n’y a point de 
i corps , que- le ironie matériel n’exifte pas , qu’il ‘rfy; 
ïî qu’un mondé inteUeôùek. . . sr 4 

E 3 
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Té CORPS. , ' 

Philonoüs devait dire feulement à Hiht , Nous ne 
vobs rien fur le fonds de ce fujet , de cette fobffance 
étendue , fétide , divifible , mobile , figurée , &c. je ne 
la connais pas plus que le fujet penfant , fentant 6c vou- 
lant ; maie ce lujet n’en exute pas moins , putfqull a 
des propriétés eflentiellcs dont il ne peut être dépouillé. 

Nous femmes tous comme la plupart des Dames de 
Paris; elles font grande chère fans îçavoir ce qui entre 
dans les ragoûts; de même nous jouiflbas des corps , 
{ms feavok ce qui les compofe. De quoi eft fait te 
eorps r de parties , de ces parties fe réfclvent en d’au- 
tres parties. Que font ces demieres parties ? Toujours 
des corps; vous divifez fins ceffe , 6c vous n’aVan- 


eezjamais. 

£nfin , un fubtil philofophe remarquant qu’un tableau 
eft fait dlngrédiens , dont aucun n’eft un tableau , 6c 
une maifon de matériaux dont aucun n’eft une maifon , 
Il imagina ( d’une façon un peu différente ) que les 
eorps font bâtis d’une infinité de petits êtres qui ne 

f nt pas corps ; 6c cela s’appelle des monades. Ce M- 
me ne laine pas d’avoir lbn bon ; 6c si! était révélé , 
le troirfeis très - peffible ; tous ces petits êtres fe- 
raient des points mathématiques , des efpèces d’aines 

£ i n attendraient qu’un kabit po‘ur fe mettre dedans. 

(ferait une métempftcofe continuelle ; une monade 
irait tantôt dans une baleine . tantôt dans un arbre , 
tantôt dans un joueur de gobelets. Ce fyfttme en vaut 
bien un autre ; je l’aime bien autant que la déclinaifon 
des atômes , les formes fubftantielles , la grâce verfe- 
tff e , 6c les vampires de Dén Cabuet. 


W» i&ww v w" ty'VPww ww^nt 

DE LA CHINE. 

• 

ipkj Ous allons chercher à la Chine de la terre , comme 
JL v fi nous n’en avions point;dûs étoffes, comme fi nous 
manquions d’étoffes ; une petite herbe pour tetfufer daüs 
de l’eau , comme fi nous routons point de fimples dans 
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ca DE LA CHINE/ 

iloi deux ou trois cent mille écus par an , que ce phi- 
lofophe faifait entrer dans le royaume , par l’aiRuence 
; de tes difciples. 

Cet exemple doit faire fentîr aux fouyerains qu’il ne 
.faut pas toujours écouter la calomnie , & facrifiér un 
.grand homme à la fureur d’un fot. Revenons à la Chine. 

De quoi nous avifons-nous , nous autres au bout de 
.l'occident , de diiputer avec acharnement & avec des 
îorrens d’injures , pour fcavoir s’il y avait eu quatorze 
princes , ou non , avant F ohi empereur de la Chine , &. 
ii ce .Fohi vivait trois mille , ou deux mille neuf cent 
ans avant notre ère vulgaire ? Je voudrais bien que deux 
Irlandais s’avifafïent de fe quereller à Dublin pour fça- 
voir quel fut au douzième fiecle le pofi'efTeur dès ter- 
res que j’occupe aujourd’hui ; n’eft-ii pas évident qu’ils 
devraient s’en raporter à moi qui ai les archives enttê 
.mes mains.? Il en eft de même a mon gré des premiers 
empereurs de la Chine ; il faut -s’en raporter aux tribu- 
naux du pays. 

, Difputez tant qu’il vous plaira fur les quatorze prin- 
.ces qui régnèrent avant Fohi , votre belle difpute n’a- 
.boutira qu’à prouver que la Chine était très-peuplée 
alors , & que les loix y régnaient. Maintenant , je vous 
' demande li une nation aÆemblée , qui a des loix & des 
, princes , ne fuppofe pas une prodigieufe antiquité ? Son- 
. gez combien de temps il faut pour qu’un concours fin- 
. gulier de circonftances fafTe trouver le fer dans les mi- 
nes , pour qu’on l’emploie à l’agriculture , pour qu’on 
.invente la navette 6c tous les autres arts. 

. Ceux qui font les enfans à coups de plume , ont ima- 

f iné un fort plaifant calcul. Le Jéfuite Pétau , par une 
elle fuputation , donne à la terre , 285 ans après le délu- 
ge, cent fois plus d’habitans qu’on ji’ofe lui en fupofçr 
a préfent. Les Cumberlans x &. les liftons ont fait des 
calculs aufîi comiques ; ces bonnes gens n’avaient qu’à 
.confulter les régiftres de nos colonies en Amérique , ils 
auraient été bien étonnés , île auraient apris combien peu 
le genre humain fe multiplie , & qu’il diminue très 
Souvent , au lieu d’augmenter. 
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LaîfTonsdonc , nous qui fommes d’hier, nous defeen- 
dâfcs dés Celtes , qui venons de défricher les foiéts de* 
nos contrées fauvages , laiiTons les Chinois & les Indiens 
jo^ir en paix de leur beau climat , 8c de leur antiquité. 
Celions mrtout d’apeller idolâtres l’Empereur delà Chi- 
ne , & le Soubab de Dekan ; il ne faut pas être fanati- 
que du mérite Chinois ; la conllitution de leur empire 
èft à la vérité la mèilleure qui foit au monde, la feule 
qui foit toute fondée fur le pouvoir paternel ( ce qui 
n’empêclie pas que les mandarins ne donnent force coups 
de bâtons à leurs enfans ) ; la feule dans laquelle un gour 
verneur de province foit puni, quand en fortant de chai** 
ge il n’a pas eu les acclamations du peuple ; la feule qui 
ait inftitué des prix pour la vertu , tandis que paltôut 
ailleurs les loix fe bornent à punir le crime; la feule 
qui ait fait adopter fes lôix à fes vainqueurs , tandis que 
pous .fommes encore fujets aux coutumes des Burgun- 
3iens , des Francs 8c des Goths qui nous ont domptés; 
Mais on doit avouer que le petit peuple gouverné par 
des bonzes , eft aufïi fripon que le nôtre , qu’on y vend 
tout' fort cher aux étrangers , ainfi que chez nous ; quq 
dans les fciences , les Chinois font encore au terme oh 
nous étions il y a deux cent ans ; qu’ils ont comme nous 
mille préjugés ridicules * qu’ils croyent aux talifmans 9 
a l’aftrologie judiciaire , comme nous y avons crû long- 
temps. . 

Avouons encore qu’ils ont été étonnés de notre ther- 
momètre , de notre maniéré de mettre des liqueurs' à la 
glacç avec du falpêtre , 8c de toutes les expériences de 
Torricellis , 8c d’Otqgueric , tout comme nous le fu- 
mes lors que nous vimes ces amufemens de. phyfique 
pour la première fo s ; ajoutons que leurs médecins ne 
guériflent pas plus les maladies mortelles , que les nô^ 
très, 8c que la nature toute feule guérit à la Chinedes 
.petites maladies comme ici ; mais tout cela n’empêche 
pas que. les Chinois il y a quatre mille ans \ lorfque 
nous ne fçavions pas lire , ne luflent toutes les chofes ef* 
fentiellement utiles dont.nous nous vantons aujourd’hui* 
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Tjr:WT|r vtrtywvfxlr^^ UnçnjrxçriV 

CATECHISME CHINOIS, 
o u V 

Entretiens de Cu-fu, dijciple de Confirmée , U 
Prince Kou , fils du Roi de Lou , tributaire de l'Em- 
pereur Chinois Gnen-vau» 417 ans avant notre ère 
vulgaire . 

Traduit en Latin par le Pere FouquÇt , ci - devant 
exjcftùte . I* manufcrit eft dans » £1 bibliothèque du 
Vatican, numéro 42759. 

K O U. 


Q Ue dois-je entendre quand on me dit d’adorer te 
ciel? (Ohang-ti.) 

CÜ-5U. 

Ce n’eft pas le ciel matériel que npus voyons ; car ce 
cjd n’eft autre chofe cjue l’air , {k cet air eft compofié 
de toutes les exhalaifons de la terre, Çe ferait uné 
folie tien abfurde d’adorer des vapeurs. 

, K O U. 

Je n’en ferais pourtant pas furpris. fl me fomble que 
les .hommes ont fait des folies encore plus grandes. 

cy-su. 

- Il eft vrai, mas vous êtes deftiné à gouverner , vous 
deyez.être uge. 

KOU. 

I! y a .tant de peuples qui adorent le ciel ,& les 
planètes! 

f C U-S U. 

Les planètes ne font que des terres comme la nôtre; 
La lune , par exemple , . ferait auffi bien d’adorer notre . 
labié & nome boue , que nous de nous mettre à genoux 
devant le fable & la boue de la lune. 

K O U. 

Que prétend-on quand on dit , le ciel Ôc la terre , 
monter au ciel , être digne du ciel i 
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C U-S U. 

On dit une énorme fotife ; * il n’y a point de ciel ; 
chaque pknete eft entourée de fon atmofphère , com- 
me cnine coque , & roule dans l’efpace autour de fon 
foleiU Chaque foleil eft le centre de plufieurs planètes , 
qui voyagent continuellement autour de lui. Il n’y a 
m haut m nas , ni montée ni defeente. Vous Tentez que 
fi les habitaits de la lune difaient ou’on monte à la ter- 
re, qu'il faut fe rendre digne de ta terre , ils diraient 
une extravagance. Nous prononçons de même un mot 
qui n’a pas de fens , quand nous difons qu’il faut fe ren- 
dre digne du ciel ; c’eft comme fi nous difions. Il fout 
fe rendre digne de l’air, digne de la conftelladon du 
dragon , digne de l'efpace^ 

Je crois vous comprendre ; ü ne faut adorer que le 
Dieu qui a fait le ciel & la terre. 

CU-SU. 

Sans doute, il faut n’adorer que Dieu. Mais quand nous 
difons qu’il a fait le ciel & la terrerons difons pieufement 
une grande pauvreté. Car fi nous entendons par le ciel 
l’efpace prodigieux dans lequel Dieu alluma tant de fo- 
ttils, & nt tourner tant de inondes , il eft beaucoup plus 
ridicule de dire * /* ci*/ & la terre , que de dire , tes 
montagnes & un grain dt fable. Notre globe eft infi- 
niment moins qu’un grain de fable en comparaifon de 
ces millions de millknes <f uni Vers , parmi lefquelsnous 
difparaiffons. Tout ce que nous pouvons faire , c’eft de 
joindre ici notre faible voix à celle des êtres innombra- 
bles , qui rendent hommage à Dieu dans l'abîme de 
l’étendue. 

KO U. 

On nous a donc bien trompés » quand on nous a dit 
xptt Fo était deftendu chez nous du quatrième ciel , 8c 
avait paru en éléphant blanc. 

CU-S U. 

Ce font des contes que les bonzes fom auxenfens & 
aux vieilles : nous ne devons adorer que l’autçur éternel 

de tous les tas*. 

* Voyez l'article du Ciel • 


Digitized by Google 



y6 CATHECHISME" CHINOIS. 

; KOU, 

* f Mais comment un être a-t-il pu faire les autres'? 

1;.; - CU-SU. 

:: Regardez cette étoile ; elle eft à quinze cent mille mil- 
jions & I. de notre petit globe. U en part des rayons 
qui vont Élire for vos yeux deux angles égaux au iom-' 
met ; ils fout les mêmes angles for les yeux de tous les 
animaux ; ne voilà-t-il pas un de lie in marqué ? ne voilà- 
t-ilpas une loi admirable ? Or qui fait un ouvrage , fi-* 
non un ouvrier l Qui fût des loix , finon un légilkteur ? 
Jly a donc un ouvrier , un légiflateur éternel ? 

K O U. 

: _Mais» qui a fait cet ouvrier ï & comment eft-il fait ? 

Cü-SU. 

Mon prince, je me promenais hier auprès duvafte 
04ais qu’a bâti le Ro* votre pere. J’entendis deux gril— 
Tons., dontfundifait à lautre , Voilà un terrible édmce* 
Oui , ÆtFautre ; tout glorieux que je fois , j’avoue que 
re’eftquelqu’uft de plus puiiTant que les grillons qui a 
riait ce prodige; mais je n’ai point d’idée de cet être là; 
rie vois qu’il eft , mais je ne fçais ce qu’il eft. 

K O U. 

i Je vous dis que vous êtes un grillon plus inftruit qüe 
^moî ; & ce qui me plaît en vous , c’eft que vous pe pré- 
tendez pas fçavoir ce que vous ignorez. 

SECOND ENTRETIEN. 

; . . V V ' cü-su. , * . 

- Y^, convenez donc qu’il y a un être tout-puiflant , 
exiftant par lui-même , foprême artifan de toute la nature ? 

K O U. 

itO»; mais s’il exifte par lui-même , rien ne peut donc 
le borner , il eft dope par-tout ? il exifte donc dans tou- 
te la matière , dans toutes les parties de moi-même ? 
CU-S'U. 

Pourquoi non? 

‘ V V K O U. . - . 

Je ferais donc moi-même une partie .de la divinité? . 
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îVr?.— . CU -SU. ' 

Ce-n’eft peut-être pas-une conféquence* Ceimceuule 
.*«rre eft pénétré de toutes parts de la lumière ; eftâk*-» 
mière cependant * hiwnême £ ce n’eflque du labié , 6b 
rien de plus ; tout eft en Dieu , fans doute ; ce amasnmo 
tout doit être par-tout.- Dieu n’eft pas comnre TEmpereur 
de la Chine *qui habite fon palais 6c qui envoyé fes èr- 
tfres par des Xolao. Dès-là qu’il exifte , il eft néceflab* 
re que fon exiftence rempliife tout Tenace , & tous 
fes ouvrages , 6c puifqu’il eftdans vous , c’eft un avertit- 
fêmém.contmnel de ne rien faire dont vous publiez rbu- 
gir devant lui. . i 

K O U. 

• Que fàutril faire pour ofer ainfi fe regarder foi-même 
fans répugnance 6c fans honte devant rEtre {uprême 

C U -SU: 

' Etre jufte. • I 

K O U. . . 

Et quoi encore ? _ . j / 

eu -S U. 

- Çtre jufte. 

K O U. } , r 

Mais la fefte de Laokium dit qu’il rfy a là jufte , ni 
injufte , ni vice , ni^vertu. 

CU-SU. 

La feéle de Laokium dit-elle qu il ny a ni fauté , ni 
maladie ? ; 

K O U. 

*■ . Non , elle ne dit point une fi grande erreur.' 

. CU-SU. h 

L’erreur de penfer qu’il n’y a ni fanté de lame , ni 
‘ maladie de l’ame , ni vertu , ni vice , eft aufii grande 6c 
plus funefte. Ceux qui ont dit que tout eft ég^u font des 
nmonftres ; eft-il égal de nourrir fon fils , ou de l’écrafer 
fur la pierre ? de fecourir fa mere , ou de lui plonger qn 
poignard dans le cœur ? 

KO U. 

Vous me faites fré'mir ^ je détefte la fe&e de Lao- 
tfcfom j r mais il y a tant de nuances du jufte 8c de fin-. 
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jufte ! on eft fouvent bien incertain. Quel homme fctît 
pfédftmeat ce qui eft permis f ou ce qui eft défendu ? 
mà pourra pofer sûrement les bornes qui féparent lebfett 
cl le mai? quelle régie me donnerez* vous pour les dû# 
cerner? 

Cü*SU. 

Celles de Confotzée mon maître ; vis eemme en mou* 
nuu tu voudrais aveir vécu , traite £M prochain comme 
tm veux au* il te traite . 

K O U. 

Ces maximes , je l’avoue * doivent être le code du 
genre humain. Mais que m’importera en mourant d’*+ 
voir bien vécu ? qu’y gagnerai-je ? cette horloge quand 
«lie fera détruite , fera-t-elle beureufe d’avoir bien ft>n- 
néfes heures? 

CU-SU. 

Cette horloge ne fent point , ne penfe point, elle ne 
peut avoir des remords * & vous en avez quand vous 
vous Tentez coupable. 

K O U. -7 

Mais fi après avoir commis plufieurs crimes , je par- 
viens à n’avoir plus de remords ? 

CO-SÜ. 

Alors , il faudra vous étouffer ; & foyezôûr que pan- 
mi les hommes qui n’aiment pas qu’on les opprime , il 
Ven trouvera qui vous mettront hors d’état de faire de 
nouveaux crimes. 

K O U. 

Ainfi Dieu qui eft en eux leur permettra d’être mé- 
chants après m’avoir permis de l’être ? 

CÜ-SÜ. 

Dieu vous a donné la raifon , n’en abufez ni vous , ni 
eux; non-feulement vous ferez malheureux dans cette 
vie , mais qui vous a dit que vous ne le feriez pas dans 
«ne autre ? 

K O U. ' 

Et qui vous a dit qu’il y a une autre vie ? 

cu-su. 

Dans le doute fetd vous devez vous conduite comme 
s’il y en avait une. 
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K O U. 

Mais» fijeluksûr c^Un’^enapoint? 

Jevousen défie, 

TROISIÈME ENTRETIEN . 

K O U. 

Vous me pouffez , Cu-fu. Pour que je puiffe êtreré- 
compenfé ou puni quand je ne ferai plus , il faut qu’il fub- 
iifle dans moi quelque chofe qui fente 6c qui penfe après 
moi. Or , comme avant ma naiffance , rien de moi n’avait 
ni fendaient ni penfée , pourquoi y en aurait-il après ma 
mort ? que pourrait être cette partie incompréhenfible de 
moi-meme i Le bourdonnement de cette abeille refiera- 
t-il quand l’abeille ne fera plus ? La végétation de cette 
plante fubfifte-t-elle quand la plante eu déracinée î La 
végétation ifeft-eüe pas un mot dont on fe fert pour ligni- 
fier la manière expUcabk dont l’étre fuprême a voulu 
que la plante tirât les fucs de la terre ? L’ame eft de mê- 
me un mot inventé pour exprimer faiblement & obscu- 
rément les refforts de notre vie. Tous les animaux fe 
meuvent , 6c cette puiflance de fe mouvoir , on f appelle 
force aâive ; mais il n’y a pas un être diftmâ quifoit cette 
force» Nous avons des pallions , de la mémoire , de ta 
raifen ; mais ces pallions , cette mémoire , cette raifort, 
ne font pas fans doute des chofes à pan , ce ne font pas 
des êtres exifians dans nous , ce ne font pas de pentes 
perfonnes qui ayent une exigence particulière j ce font 
des mots génériques , inventés pour fixer nos idées. 
Lame qui lignifie notre mémoire , notre raifon , nos par- 
iions , n’efi donc eDe-méme qu’un mot. Qui fait le mou- 
vement dans la nature ? c’efi Dieu. Qui fait végéter tou- 
tes les plantes ? c’efi Dieu. Qui fait le mouvement dans 
les animaux i c’efi Dieu. Qui feit la penfée de l’homme 
c’eft Dieu. 

Si i’ame * humaine était une petite peiionne renier- 


* Voyez l'article Am*, 
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mée dans notre corps qui en dirigeât les mouvenjej^ & 
les idées, cela ne* marquerait-il pas dans Féternel dtti- 
fan du monde une impuiffance & un artifice indigne de 
lui? il n’aurait donc pas été capable de faire des auto- 
mates qui euffent dans eux - mêmes le don du, mou- 
veinefit & de la peftiee. Vous m’ayez appris \& grec , 
vous m’avez fait lire Homère , je trouve V ulcain un di- 
vin forgeron quand il fait des trépieds d’or qui vont tous 
"fëufs au confen des dieux : mais ce V ulcain filé paraîtrait 
'ûn mifêrable charlatan-, s’il avait caché dans le cor^s 
de ces trépieds quelqu’un de fes garçons qui les fit rfiou- 
- voir Tans qif on s’en apperçût. 

Il y a de froids rêveurs qui ont pris pour une belle ima- 
gination l’idée de faire rouler des planettes par des génies 
Quilès pouffent fans ceffe ; mais Dieu n’a pas été réduit 
3i cette pitoyable reflburce : en ùn mot , pourquoi mettre 
‘deux tefforts à un ouvrage loîfqu’un feul füffit ? Vous 
Vêlerez pas nier que Dieu ait le pouvoir d’animer l’êtrè 
peu connu que nous appelions matière , pourquoi donc 
feTérvirait-il d’un autre agent pour l’animer ? 1 

Uy a bien plus ; que ferait cette ame que vous donnez 
fi libéralement à notre corps ? d’où viendrait-eHe ? quand 
viendrait-elle? faudrait-il que le créateur deTunivers fût 
Continuellement à l’affût de' l'accouplement des hommes 
& des femmes , qu’il remarquât attentivement le moment 
"dû un germe fort du corps cV’un homme , & entre dans 
'-lé corps d’une femme, & qu’alors il envoyât vite ünè 
'-ame dans ce germe ? & fi ce germe meurt , que deviendra 
cette ame ? elle aura donc été créée "inutilement , bu elle 
attendra une autre cccafion. * ' 

V otlà , je vous l’avoue , une étrange occupation pour 
‘le maître au monde ; & non-feulement il -faut qu’il pfen- 
’ ne garde continuellement a-la copulation de l’efpè<& hu- 
' tnaine /mais il faut qu’il en faffe autant avec tous lés ani- 
maux ,- car ils ont tous comme nous delà mémoire ^ des 
idées , des paffîons ; & fi une ame eft nécejFaire pour 
"former' ces fentimerif , cette’ mémoire , ces idéefcy-ces 
paflions , il faut que Dieu travaille perpétuellement à 
forger des âmes pour les éléphans , o£ pour les pucès, 

pour 
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jDûuff les titous, pour les poiflons , & pour lesbortzes* 
QîTe\Ie idée me donneriez-vous de l’architedle de tant 
4e puflipns de mondes , qui ferait obligé de faire con- 
tinuellement des chevilles invifibles pour perpétuer fon 


ouvrage 


Voilà une très-petite partie des raiforts qui peuvent 
me feire douter de fexiftence de famé. 

- . CU -SU. 

Vous rayonnez de bonne foi ; & ce fentiment ver- 
tueux r quand même il ferait erroné , ferait agréable àTE- 
tré fiipreme. Vous, pouvez vous tromper , mais vous ne 
cherchai pas à vous tromper , & dès lors vous êtes ex- 
çufabje. Mais fongez que vous ne m’avez propofé que 
des (doutes , ôc que ces doutes font trilles* Admettez de* 
yraifemblances plus confo lames ; il eft dur d’être anéanti; 
efpérez de vivre. } Vous fçavez qu’une penfée n’efl point 
inatière , vous fçavez qu’elle n*a nul rapport avec la ma- 
tière. * pourquoi donc vous ferait-il fi difficile de erpire 
que Dieii a mis dans v£>us un principe divin , qui ne pou- 
vant être diffous , ne peut être fojet à la mort ? oferiez- 
vous dire qu’il eft inmoflible que vous ayezune atpe ?npn 
&ns doute i 6c.fi cefeeft poflible , n’eîUiLpas ttès-vrai- 
fémblable que vous en avez Une ? poürriez-vous rejetter, 
tm fyflême fi beau 6c fr néceflaire au genre humain ? Si 
quelques. difficulté^. ypui rebuteront-elles? a " 

. r ; f ' ( , If Çf U. . / V .. J' 

Xé voudrais émbrMjf^ ceJÿftème * mais, je. voudra^ 
sqifit me fut prouvé. Je né fu}s pas, le maofrp de croire 
quind jeVa* pas ÿéyidenceu JV fuis tcOp fojappé de 
cêtte r grande idee que Dieu atout fait , qu’tl eft parrtout, , 
qu*U pénëfr’e tout ,j‘qu*il . donne lè mouvement 6c la’ vie 
à tout ; f ôç s’il èft dans toutes les parties de mon être 9 . 
dbrtime ûr éft dans toutes les parties de la nature . je 
lie vpis pas quel be{bin j’ai d’une ame. Qu’ai- jeà faire 
de ce petit être fubalterne , quand je fuis animé par Dieu 
même? à quoi me fervirait cette ame ? Ce n’efl pas nous , 
qjâ nous donnons nos idées , car nous les avons prefque 
tôujottrs malgré nous ; nous én avons quand nous tommes 
endormis j tout fe fait eu nous fans que nous nous en 
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mêlions. Dame aurait beau dire au fang & auxefjlrrti 
ànimauX , Gourez , je vous prie , de cette façon poiÆfnp 
faire plaifir , ils circuleront toujours de la manière qûë 
Dieu léür à prefcrite. J’aime mieux être la machine <rürf 
Dieu qui m’eft démontré , que d’être la machine d’uriÿ 
a me dont je doute. t . • > ♦ 

CU-SU» - - - 

Eh bien , fi Dieu même vous- anime , ne fouillezja* 
mais par des crimes ce Dieu qûi' eft en yôus r&Vil 
vous à dohné une ame , que cette âme ne l’ofifetifq ja2 
mais» Dans fuii & dans fautre fyftême vousavez une 
volortté , Votfs êtes litre , c’eft-à-dire , vous avez le: p oui 


Voir dè faîrë Ce qüè vous voulez ; fervez-voüs qe ce 


que vous foyëz jufie. v ous le ferez encor plus quand 
.votrS' croirez avoir ube amè'immdrtëUe. ‘ “ r ; / 

- Daighèzme répondre : n^ft-if pas vrai que Dieir ètf 
h foùVtraiüe rèftice l . ' tT : : 5 

• KO ■- - 


Sâfts doijtel & sjl était 


[phêrrte) 


niceflStdei^e; 

*ais moi agir avec 


- : cévs^^v/ , -' r -V i: 

N’eft-il pas Vrai quë vbtt^e^bïf {fera de r&ôïnpên^ 
fer les aéHons vertueufeé , oc Ile: punir les criminelles 
quand vous ferëï fur le trôdç^VàpdBe^vous qâé Efont 
lie fit pas ce mie vous-même êtéè tenu de faire ' Vby$ 
ftavéz quTl e&y & qüH ferâ : toqjbüfs dans cétte yjle 
âeè vertus ihàftÉtiretiies Sé^cÆes impüm$ ; fi éa 

doricnéceflaire que le biërr& lé mâltrouvent leur }u^ 
gement daiis^me autre vie'. Ceft cettë idée fi fimpje PfV 
natureBev figéuérafe, qui a établi chez tant de natipW 
la" créancé deTnhmortklité^ nos âmes , & de la jûjttigV 
divine qui ïçVmge , qüi§Spellës ont abandonné leur 
dépouille mortelle. Y â-t-frun fyfténie phis raisonnable + 
pW cpnyenâbïe à la divinité. Si plus utile âu genrq' 
humain ? ’ : N, *' rj ' * v V ~ 

j ;V:. -• :î ' :?S Ua* . . .■ 


Digitized by Google 



CATECHISME CHINOIS; M 
K 0 U. 

Pourquoi donc phifieurs nations ri’ont-elles point em- 
braffé ce fyftême ? V dus fçavez que nous avons dans noi 
tre province environ deux cent familles d'anciens Sinon* 
qur ont autrefois habité itfiè partie de P Arabie pétrée £ 
ni eBes , ni leurs ancêtres n’ont jamais crû Famé immor- 
telle ; 8s ont leurs cinq Hvtts , comme nous Savons not 
cinq King ; i’en ai lu la traduétion ; leurs Ioix rtéceflhi- 
rement iemblables à celles de tous les autres peuples 
leur ordonnent ae refpeâer leurs peres , de ne point 
voler , de ne point mentir , de n’être ni adultères , ni 
homicides ; mais ces mêmes Ioix ne leur parlent ni de 
récompenfes ni de chatimens dans une autre vie. 

GU-SU. — ' • 

Si cette idée n’eft pas encor développée chez àë pau- 
vre peuple , elle le fera fans doute un jour. Mais que 
nous importe une tfialheureufe petite nation , tandis quô 
les Babyloniens les Égyptiens ,’les Indiens 6c touteé 
les nations policées ont reçu ce dogme falutaite ? Si vout 
étiez malade rejetteriez-vous un remède approuvé pat 
tous les Chinois , foôis prétexte que quelques barbares 
des montagnes n’auraient pas voulu ÿéh fefvir ? Dieti 
vous a donné la raifon , -elle vous dit que l’ame doit être 
iâUnortèlle , c'eft dont Dieu qui vdus » dit luwnême. . 

. k oU - • 

MaS comment ptoÜTraârjé ’étré récoitt p e U ft,, bu puriï J 
quand' je ne ferai plüS htdi^tüême *, ou and te n’aurai plus 
nçn de qui aura cônftitué ma personne? CenVft que 
pàr ïtia méritoire qüe jefub toujours moi. Je perds ma 
mémoire dans ma demrérb malaçue ; ù faudra donc après 
iha mort un iùirade pour ihe la rendre , pour mè faire 
rentrer dans mon exifterice que j’aurai perdue ? 

• * eu- s u. _/v ; , 

C’eft- à-dire , que fi un prince avait égorgé fa famille 
pôurrégner, s’il avait tirannifé fes fujets , il en ferait 
quitte pour dire à Dieu , Ge n’eft pas moi , j’ai perdu la 
mémoire', vous vous méprenez , je ne fuis plus la mê- 
me perfonne ;.penfez-voosque Dieu fût bien content de 
ce iophifine î 

Fa 
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f \ k o ix; 

Eh bîenfoit , je me rends ; je voulais faire le jbfeit 
pour moi-même , je le fgrai aufïipculr plaire à l’être fu-f 
prême. Je peniàis <mil fuffifeit crue mon ame fut juûe 
dans cette vie j’elpgrerai qu’elle fera heureufe dans 
nne autre. Je vois que cefte opinion efl bonne pour : 
les peuples & pour les princes , mais le culte de Dieir 

,/■ . • 

Q UATR l E ME iEÛT RE TIEN. 

f -f : , : C fâ U. 7 ' . ■ . . i 

r~ v "y 0 1 J 11 f ~ . i i > T J " * ^ ' * ' . ' i ' 

Que trouvez-vous de choquant dans notre Chu-King, 
ce premier livre canonique , ü refpe&é de tous lesEm- 
pereursChinois l Vous labourez un champ de vos. mains* 
royales po ur donner l’exemple^ au peuple , & vous en 
offrez les prémices au Chang-d^au . Tien , à l’être fu- 
prême ; vous lui facrifiez quâtré fois lannée ; vous êtes 
Roi ôç Pontife j vous promettez à Dieu de faire tout, 
le bien qui fera en votre pouvoir;, y a-t^il là quelque 
chofeqmrépugue? ^ 

.. —*■;•: K Ç> JJff . B j; \ 

" Je fi^is . hieft foin d’y trouver à redire ; je lais que 
Dieu n a nul befoin de nqs ^ feç^fices , ni de nos priè- 
res, mais nous avons befoin de lui .en faire ; fon culte 
Il’eft pas étabH pour lui , mais pour nous. J’aime fort, 
à faire des prières , je veux fur-tout qu’elles ne foient 
point ridicules ; car quand j’aurai bien crié que la 
montagne duChang ti e (l une montagne grajfe , & qu*it i 
&e faut point regarder les montagnes grajjes , . quand, 
j’aurai fait .enfuir le Soleil , & fécher la Lune , ce 
maüas fera-t il agréable a l’Etre Suprême , utile a mes 
iujets & à moi-même ? , . > 

. • Je ng peux fur tout louffrir la démence desfeftes qui, 
frOus environnent : d’un côté je vois Laotzé que fame- 
fé conçût par l’union du ciel & de la terre , & dont ellç^ 
fat grofîe quatre-vmgt ans., le nai. pas plus de foi à la * 
doctrine de (’anéantmement & du dépouillement univers . 

£ 1 1 
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fet , qu’aux cheveux blancs avec lefquels il naquit , 6c 
h Ta vache noire fur laquelle il monta pour aller prê- 
cher fa do&rine. ^ 

ic Dieu ,Fo ne. m’en rmpofe pas davantage» quoi- 
qu’il ait eu pour pere miéléphant blanc » 8t quïl pro- 
mette une vie immortelle. 

Ce qui me déplaît for-tout , c’eft que dé telles rê- 
veries font continuellement prêchées par les bonzes qui 
fédtufent le peuple pour lé gouverner ; ils fe rendent 
refpe&ables par aes mortifications qui effraient la natu- 
re. £es uns fe privent toute leur vie des aHméns les 
plus falutaires , comme fi On ne poùvait plaireàDien 
que par un. mauvais régime; Les autres fe mettent auf 
cou un carcan, dont quelquefois ils fe rendent très-di- 
gnes ; ils s’enfoncent des cloux dans les éùfffes , cbtnme 
li leurs cuifles étaient des planches ; le peuple les fuit en 
foule. Si un Roi donné quelque édit qui leur déplaît , 
ils vous diferit froidement que cet édit ne fe trouve pas 
dans le commentaire du Dieu Fo , & qu’il vaut mieux: 
obéir à Dieu qu’aux hommes. Comment remédier à 
une maladie populaire fi extravagante , 6c ft dange- 
reufe ? Vous fçavez que la tolérance eftle principe dit 
gouvernement de la Chine , J & de tous ceux dol’Afier 
niais cette indulgence n’eft-ellé pas bien -fonéfte 
quand elle è^mofe un Efopite àétre bduleverfépôuç 
des opinions fanatique^? - -î * - , c ^ - ■ 

C ü. ; • -i - - ' . 

“Que Te Chaim^ më préfervé de Vèuîoir éteindre enf 
vous c fet efprit de tolérance i 9 celte vertu.fi refpeâable, 1 
qui eft .aux âmes ce que fo permiffion de manger eft 
aux 'corps. Lalbiriàturelle pemtet à (âiïcün déerbire ce 
qtiTl veut , comme de fç ttbürrit de ce quTl veut. Un 
médecin n’a pas le drbit ^e tuer fes malades parte* qu’ils 
if auront pas obfervéla diète qu’il leür a prefcrite.Un 
Prince h’apasTë "droit de foire prendre ceux de fes fujets 
fiuf tfauront pasrpenfe comme lui j amais il a le droit 
oëmpedher les troubles ; & s’il eft fege » il lui fera 
très^affé de déraciner les fuperftitions. Vous fçavez ce, 
qui arrivai DaonfittSmeRoi de taChaldée, il y 9 
quelques quatre mille ans* F 3 
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; 4 : K O U. ' rr 

l Non , je tfej* £çai$ rien , yous Referez plaifir demd 
fapprendre. 

* C U- $ U, 

. Les Prêtre^ Chaldéens s’étaient avifés d’adorer les bror 
chets de l’Euphrate. Ils prétendaient qu’un fameux bro- 
chet nommé Oannts leur avait autrefois appris la théo- 


logie, que ce brochet était immortel , qu i! avait trois 
pieds 4e lppg , & un petit crpifîant fur la queue. Cé- 
tait par refpeft pour cetO^/rèr,qu’il était défendu 
rie manger du brochet» Il s’éleyaune grande difpute en- 
tre les îhéplogiens , pourfçavoirfi le brochet Oannts 
était laite oü o$uvé. Les. deux partis s’excommunièrent 
réciproquement , & on en vint plufipurs fois aux mains. 
Voici comme le RoiDaon s’y prit pour faire cefler ce 
défordre. 

U commanda un jeune rigoureux de trois jours aux 
deux partis ; après quoi iL nt venir les partifans du bro- 
chet aux œufs qui affilièrent à fon dîner ; il fe fit ap- 
porter un brochet de trois pieds , auquel on avqit mis 
un petit croifTant fur la queue. Éfl-ce là votre Dieu ? 
rik-il aux Docteurs. Oui 9 Sire , lui répondirent-ils., 
car il a un çroiflant ffir Ja_ queue , & sûrement il a 
ries œufs. Le Roi commanda qu’on ouy rît le l^rochet 
qui avait la plus belle laite du monde, \fous yoyej 
bien , dit-il , que ce n’eft pas là yop;qDieu ^puifqu’il eft 
laité ; & le brochet fpt mangé per le Roi & pàr fes 
Satrapes , au^raud contemar^en^des 'piédoaeuaries 
q&uf? , ^ui voyaient qu’on £y&$ Je dieu oé leur* 
ariverîaires. . i, . \ • J - - v * " ’ . 

On envoya chercher aufjvtôt les dp.ûeurs du paria 
Upptraire ; on leur montra un Jpiep de trois pieds qui 
avait des œufs & un crpiffant fur la queue ; us affurér 
«sut que cétoit-làle Dieu Qaçnaèf;, &^qu’il, était 
laite ; il fut fri comme Vautre , & reconnu œuvé. Alors 
le» partis étant également,fbts, & n’ayant pas dé** 
jeûné , le bon Roi paon leurditqn’il n’avait ;que des, 
Vrôchets à leur donner pourleur amer , ils en mangé? 

igiit goulûment ^fonœuvé* butés. £a : guerre. 


i 







Digitized by Google 



CATECHISME CHINOIS: a 

*ile finît , chacun bénit le bon Roi Daon; & les citoyens 
depuis ce tems firent fervir à leur dîner tant de brochets 
qu’ils voulurent. 

K O U. 

J aime fort le Roi Daon , & je promets bien de? 
l’imiter à la première occafion qui s’offrira. J’empêche* 
rai toujours autant que je le pourrai ( fans faire violen- 
ce'a perfonne ) qu’on adore des Fo 6c des brochets. 

Je fçais que dans le Pégu & dans le Tonquin il y a 
de petits dieux Si de petits Talapoins qui font def- 
cendre la lune dans le decours & qui prédifent clai- 
rement l’avenir, c’eft-à-dire , qui voient clairement ce 
qui n’eft pas , car l’avenir n’eft point. J’empêcherai au- 
tant que je le pourrai , que les Talapoins ne viennent 
chez moi prendre le futur pour le prefent, & faire des- 
cendre la lune. 

Quelle pitié qu’il y ait des feétes qui aillent de ville 
en ville débiter leurs rêveries , comme des charlatans 
qui vendent leurs drogues 1 Quelle honte pour l’efprit 
humain , que de petites nations penfent que la vérité 
n’eft que pour elles , & que le vafte Empire de la 
Chine eft livré à l’erreur 1 L’Etre étemel ne ferait-il que 
le Dieu de rifle Formofe ou de l’Ifle Bornéo.? Aban- 
donnerait-il le reffe de l’Univers ? Mon cher Cu-fu, il eft 
le pere de tous les hommes; il permet à tous de manger 
du brochet : ;le plus digne hommage qu’on puifle lui 
rendre , eft d’être vertueux ; un cœur pur eft je plus 
Jbeau de tous fes temples , comme difait le grand Em<* 
pereur Hiao. 

CINQUIEME ENTRETIEN 

? 

C U -S U. 

Puifque vous aimez la vertu , comment la pratique» 
rez-vous quand vous ferez Roi ? 

K ° U. 

En .n’étant injufte ni envers mes voifins , ni envers 
«tes peuples. 

\ -, . • t m ! 9 

F4 
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i . C U-S U. f 

' Ce rfeft pas aflfez de ne point faire de mal} vou3 
ferez du bien 9 vous nourrirez les pauvres en les occu- 
pant à des travaux unies , 6c non pas en dotant la fai- 
toéantife. Vous embellirez les grands chemins , vous 
creuferez des canaux , vous éleverez des édifices pu- 
blics, vous encouragerez tous les arts , vous récompen-î 
ferez le mérite en tout genre , vous pardonnerez les 
fautes involontaires. 

RO U. 

C’eft ce que j’appelle n’être point injufte , ce font là 
autant de devoirs. 

C U-S U. 

Vous penfez en véritable Roi } mais il y a le Roi & 
fhomme , la vie publique , & la vie privée. Vous allez 
bien-tôt vous marier ; combien comptez-vous avoir 
de femmes ? 

K O U. 

Mais je crois qu’une douzaine me (uffira ; un plus 
grand nombre pourrait me dérober un tems deftiné aux 
affaires. Je n’aime point ces Rois qui ont des trois cent 
femmes , & des fept cent concubines , & des milliers 
d’eunuquespour les fervir. Cette manie des eunuques 
me paraît fur-tout un grand outrage à la nature hu- 
maine. Je pardonne tout au plus qu’on chap’onnedes 
coqs , ils en fonfmeilleurs à manger , màis on n*a point 
encore fait mettre des eunuques à la broche. A quoi 
•’fert leur mutilation ? Le Dalai-Lamaen a cinquante pour 
chanter dans fa pagode. Je voudrais bien fçaVoir fi le 
Chang-ti fe plaît beaucoup à entendre les voix claires 
de ces cinquante Hongres ? 

Je trouve encore tres-ridicule qn’il y ait des bonzer 
qui ne fe marient point ; ils fe vantent d’être plus fages 
< que les autres Chinois : eh bien , qu’ils fartent donc des 
enfans fages. Voilà une plaifante maniéré dlionorerte 
Chang-ti , que de le priver d’adorateurs ! Voilà une fin- 
« guliere façon .de fèrvir le genre humàin , que deidoAner 
Fexemple d’anéantir le genre humain î Le boç p0k 
Lama nomjflé Stclça ifant Erepi , voulait dire gue tout 
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prêtre devait faire le plus d'enfant au il pourrait ; îl prê- 
chait d’exemple ^ & a été fort utile en fon tems. Pour 
moi , je marierai tous les Lamas & bonzes * & LameC- 
les & bonzdTes qui auront de la vocation pour ce 
iaint œuvre ; ils en feront certainement meilleurs ci- 
toyens je croirai faire en cela un grand bien au 
Royaume ae Lou. 

' : * “ ' ' CU -S U. 

‘ Oh ! lebori Prince que nous aurons là ! Vous me faite* 
pleurer de joie. Vous ne vous contenterez pas d’avoir 
des femmes & des fujets ; car enfin * on ne peut pas 
paffer fa journée a foire des édits & de* enfons , vous 
aurez fans doute des amis. 

KO U. 

Pen ai déjà , & de bons qui m’avertiflent de mes 
défauts ; je me donne la liberté de reprendre les leurs; 
ils me confôlent , & je les confole ; l’amitié eft le bau- 
me de la vie , il vaut mieux que celui du chimifte 
•Erueil, & même que les fachets du grand Ranoud. Je 
fuis étonné qu’on n’ait pas fait de l’amitié un précepte 
de religion; j’ai envje de l’inférer dans notre rituel. 

C U- S U. 

Gardez-vous en bien , l’amitié eft affez facrée d’elle- 
même , ne la commandez jamais , il fout que le cœur 
îfoit libre ; & puis , fi vous faifiéz de l’amitié un pré? 
cepte , un myftere , un rite , une cérémonie , il y au» 
#ait mille bonzes qui en prêchant & en écrivant leur$ 
rêveries , rendraient f amitié ridicule , il ne fout pâs l’ex^ 
pofer à cette profanation. 

Mais comment en uferez-vous avec vos ennemis î 
rConfut tée recommande en vingt endroits de le$ àimer; 
cela ne yous paraît-il pas un peu difficile ? 

R O U. 

Aimer fes ennemis l Eh mon Dieu , rien n’eft fi cotai 
tnun. ’ 

: - C Û-S Ui ,l \ /. ; J 

-Comment Pentenctez-vtfîWf ! ^ ? 

k 6 üi 

Atecommt ii fout ,jè crois , fentendrcr J^foit' 
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prcntjflage dè la .guerre tous le Prince de Décofl cou? 
trë le 'France du yl^Brunk : dès qu’un de nos enne? 
niis était tleffé , & tombait entre nos mains , nous 
avions foin de lui comme s’il eût été notre frere ; nous 
avons fouvent donné notre propre lit à nos ennemis 
Méfiés & prifonniers , & nous avons couché auprès 
d’eux fur des peaux de tigres étendues à terré ; nous 
les avons fervis nous-mêmes : que voulez-vous de 
plus? que nous, les aimions comme un aime & mai* 
trèfle ? " 

c u -s u, : 

; Je fuis très édifié de tout ce que vous me dites , 8c 
je voudrais que toutes les nations vous entendiffent. 
Car onm’afliire qu’il y a des peuples affez impertinens 
pour pfer dire que nous ne connaiflons pas; la vraie 
vertu V que nos bonnes actions ne font que des péchés 
fplendides , que nous avons befoin des leçons de leurs 
Yalàpoins pour ïioüs faire de bons principes. Hélas les 
malheureux !' ce ri’eft que d’hierqu ils lçavpnt lire Sc 
.écrire, & ils prétendent enfeigner leurs maîtres. 

SIXIEME ENTRETIEN. 

; eu-s u. 

^ Je ne vous répéterai pas tous les lieux commun* 
qu’on (débite parmi nous depuis, cinq ou ftx mille ans fur 
routes, les vertus. lly :/ >en a qui ne font que pour 
hous-mêmes , comme la prudence pour conduire nos 
amès , la tempérance pour gouverner nos corps ; cp 
/ont des préceptes, de . politique & dp fauté. ,Les véri- 
tables vertus font celles qui font utiles à la fodété f 
'comme la fidélité , la magnanimité , la bienÉûfancC , la 
tolérance , &c. Grâce au . çiel , il n’y a point de vieille 
oui n’enfeigne parmi nous toutes ces vertÛÊ pe- 
nts enfâns ; c’efl le rudiment de notre jeunefle a» vit- 
lage comme à la ville'; mais .il y a une grande vertu 
qui commence àêtre riead’ulagç ,f& j’.enb^fkfiÉ* 

K; au. 

b- yte > itàchemiile la 
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Ceft niofpitalfté * cettêyertu fi fociale * ce lien facré 
des hommes commence à le relâcher 4*PP& que i>ous 
avons des cabarets. Cette pen^cieuie inftitution npus eft 
venue , à ce qu’on dit , de certains Jauvages d’Oçcident. 
Ces miférables apparemment n’ont, point de maifons 
pour accueillir ks voyageurs. Quelpfâifir de recevoir 
dans la grande ville de Lou , dans la belle place Hon* 
chan, dans ma maifon Ki , un généreux .étrange* qui 
arrive de Samarcande,, ppuf qui je ^ viens dès ce mo* 
ment ün homme facré , & qui eft obligé pour toutes 
les loix divines & humages de me recevoir chez lui 
quand je voyagera en Tartarie> d’etre mort âmi 
intime ! ' . , . ■ , r - 

Les Sauvages dont je vous parle ne reçoivent les 
étrangers que pour de l’argent dans des cabanes dégoû- 
tantes , ils vendent cher cet accueil infâme , & avec 
cela, j’entends dire que ces pauvres gei>s le croyent 
au-dëüus de nous, qu’ils le vantent d’avoir une mo- 
rale plus pure* Ils prétendent que leurs prédicateurs 
prêchent mieux que Confiitzée , qu enfin , c’eft à eux 
de nous enfeigner fâ juftice , parce qu’ifs vendent de 
mauvais vin Ær les grands chemins , que leurs femmes 
vont comme des folles dans les rues * & qu’elles dan* 
fent pendant que les nôtres cultivent des vers à fofe 
^ KG U. 

Je trouve Khofpitalitè fort bonne , je l’exerce avec 
plaifir , mais je crains l’abus f . ,jf y a des gens vers le 
grand Thibet qui font fort mal lqgés , \a€i aiment à 
courir ^ ,8c qui voyageraient pour rien a un .bout du 
monde à. l’autre ; & quand vous irez au grand Thi- 
bet , Jouir chez eux du droit de l’hofeitaiité , Vous ne 
trouverez ni lit , ni pot au feu ; ççk peut dégoûter 
de la politefle# 

C/U-S U. 

L’inconvénient efi p^rit ,il eft aifért’x remédier en 
ne recevant que /i$$ perlpqnf s: bkncf^çoîrtmxndées.:^ 
jfy'* point de ryertu. tÿû: îfcitfes dangers , &.c’eft-papï 

fesa»i j a 


Digitized by Google 



ffi -"CATECHISME CHINèlS: 

Que notre Çonfutzée eft fâge & faint ! il n’eft aucune* 
Vertu qu’il n’infpire ; le bonheur des hommes eft attaché 
à chacune de les fentences : en voici une qui me re- 
vient dans- la mémoire, c’eft la rinquante-troifieme. 

* Reconnais les bienfaits par des bienfaits 9 & ne te vtni 
ge jamais des injures . 

'-*• Quelle maxime , quelle loi les peuples de l’occident 
pourraient-ils oppofer à une morale lipure ? en combien 
a endroits Conrutzée recommande-t-2 ïïiumilit ? } fi on 
pratiquait cette vertu , ü h y auraitjamais de querelles 
mt la terre. 

KO U. 

I J’ai lû tout ce que Çonfutzée & les (âges des fiécles 
antérieurs ont écrit fur l’humilité ; mais il me femble 
qu’ils n’en ont jamais donné une définition allez exaéte ; 
il y a peu d’humilité peut-être à ofer les reprendre ; 
mais fai au n^oins ITiumilité d’avouer que je ne les ai 
pas entendus. Dites-moi ce que vous en penfez. 

C U-S U. 

J’obéirai humblement. Je crois que fhumilité eft la 
modeftie de lame ; car la modeftie extérieure n’eft que 
de la civilité. L’humilité ne peut pas confifter à fe nier 
à foi-même la fupériorité qu’on peut avoir acquife fiir 
un autre. Un bon Médecin ne peut fe diffimuler qu’il 
én fçait d’avantage que fon malade en délire. Celui 
qui enfeigne l’allronomie doit s’avouer qu’il eft plus 
fçavant que fes difdples ; il ne peut s’empêcher de le 
croire , mais il ne doit pas s’en faire acroire. L’humi- 
lité n’eft pi l’abjeâion, elle eft le correérif de l’amour- 
propre , comme la modeftie éft le correéHf de l’orgueil. 
K O U. 

Eh bien , c’eft dans l’exercice de toutes ces vertus , & 
dans le culte -cTuîv Dieu fimple ôcuniverfel , quêje veux 
vivre , loin des chimères des Sophiftes , & des iüufions 
des faux Prophètes. Ir’aiftour du prochain ferama.yer- 
tn>fur le tfônè ;* & tàmoùr de Dieu m^ reHgion." Je mé- 
Jüferai le Dieu Fo t'fié Laotzéé'^ & yitfinotr, tjur s’éflfc 
incarné tant de fois chez fes ; Indiens ‘v^S^mnx>iîo<io* 
dom quidefcendït du xfelpotft véffi jSuéfwïer£ 
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Volant chez les Siamois , & les Camis qui arrivèrent: 
de la Lune au Japon. / 

Malheur à un peuple affez imbécile & allez barbare 
pour penfer qu’il y a un Dieu pour fa feule province : 
c’eft un blafphême. Quoi ? la lumière dù foleil éclaire 
tous les yeux , 6c la lumière dé Dieu n’éclaireraitqu’une 
petite 6c .chétive nation dans .un coin de ce globe ! quelle 
norreur î & quelle fottife ! La divinité parle au cœur 
de tous les hommes, & les., liens de là charité doivent 
unir d’un bout de l’univers à l’autre. 

C U-S U. 

O fage Kou ! vous avez parlé comme un homme 
infpiré par le Chang-ti même ; vous ferez un digne 
Prince. J’ai été votre Doéleur , & vous êtes, devenu 
le mien. ^ . . . - 



CAT E C H I S ME 

* . • • 

DU J A PO NO I s. “ ; 

L’INDIEN. 

. : /. v ■ ■ f 

E St-il vrai quautrefois les Japonois ne fçavaient pas' 
faire la cuiline , qu’ils avaient fournis leur royaume 
au grand Lama , que ce grand Lama décidait fouverai— 
nement de leur boire & de leur manger , qu’il envoyait* 
chez vous de tems en tems un petit Lama , lequel ve- 
nait recueillir les tributs, 6c qu’il vous donnait en échan- 
ge un ligne de proteéHon , fait avec les deux premier» 
doigts & le pouce ? 

LE JAPONOIS. 

Hélas ! rien n’eft plus vrai. Figurez-vous même que 
toutes les places de Canufi qui font les grands* cuifi- 
nier de notre ifle , étaient données par le Lama , 6c n’é-. 
taient pas données par l’amour de Dieu. De plus cha- 
que maifon de nos feculiers payait une once d’argent par 
an à ce grand cuifuiier du Thibet. Une nous accordait 
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pour tout dédommagement que des petits plats tfafleJ 
mauvais goût qu’on appelle des reflesJLt quand il lui preh- 
nait quelque fontaifie nouvelle , comme de foire la guerre 
aux peuples du Tangut , il levait chez nous de nouveaux 
fubndes* Notre nation fe plaignit foùvent, mais fans au- 
cun fruits & même chaque p&mte finiffak par payer un 
peu d’avantage. Enfin l’amOirf <jui fait tout pour lje mieux, 
hous délivra de cette fervitude* Un de nos enipereiirs fë 
broudla avec le grand Laina pbür une feniinë : mais il 
faut avouer que ceux qui nous fervirent le plbscfciis cette 
affaire furent nos Canufi , autrement Papxcofpies ; c’eft à 
eux quenams 'avons- l'obligation d’avoir focoûë le joug * 
& voici comment*. > 

■- :Le grand Lama aVàîtcütoe plaifante ihanie ; it croyait 
avoir toujours raifon ; notre Daïri & nos Canifivouîu- 
rent avoir du moins raifon quelquefois. Le grand Lama 
trodVàëette prétention abftfrtle ; nos Camfnfeft démor- 
dirent point , ôc ils rompirent pour iamat avec lui. 
d ? I VU N D J EfN- A 3 
Eh bien , depuis ce tems-là vous avez été fans doute 
heureux &. tracqyiüës? ' r ' ; 

L E J A P O N O I S. 

Point du tout , ndptfsHoisftiriihes perfécutés , déchi- 
rés , dévorés pendant près de deux ùécles. Nos canufi* 
Voulaient envain avoir raflon f ; il ifya que cenraris qu^iS 
font réformables. Aufli , depuis ce tems-dà pouVdns^ 
nous hardiment nous régàrder comme une desftàtiorifr 
dès plus heureufes de la terne. , 

.v f- . . r i ND1E.N.' 

Gomment pouvez-vous jouir d’un telbonhéür, s’il 
eft vrai ce qu on m’a dit que vous ayez dotizë forions 
de cuifine dans votre empire ? vous devez avoir douze 
guerres civiles par an. : v : 1 

LE J A P O N O I S. >• 
Pourquoi ? s’il y a douze traiteurs dont chacun ait une 7 
recette différente , faudra-t-il pour celafe couper la gor- 
ge àu lieu de dîner ? au contraire , chacun fera bonne 
chère à fa façon chez le cuHinier qui lui agréera d’a- 
vantage. 
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L’INDIEN. 

Il eftvrai qu’on ne doit point difputer des goûts^ 
frais oll en dilpute , & la querelle s'échauffe* 

LE J A PO NO I S. . 

! Après qu’on a difputé bien . long-temtf , & qu'on ar 
Vu que toutes ces querelles n'apprenaient, aux hommes 
qu’à fe nuire , on î>rend enfin le parti de fè tolérër mu- v 
tuellpinent , & e’eft fans contredit cequ’ily a de mieux 

à faire/ w . »-■ 

L’I N D i E J. ? 

Et qui font , s'il vous pjaîfc *ces traiteurs qui parta*' 
cent votre nation dans l'art, de boirè & de mancer i. * 
r; LE 1APQNQIS. > 

Il y a premièrement les Breuxeh , qui ne voiis donner 
jçont jamais 4e boudin ni de, lard;; As font . attachés & 
^ancienne çuifine , ils aimeraient mieux mourir que d© 
piquer un poulet ; d’ailleurs , grands calculateurs ; &> 
s’il y a une once d'argent à partager entre éux &, lec 
onze autres cuifiniers , ils en prennent d’abord la moitid 
pour , jeu* , &L Iç refie eft pout ceux qui fçavemÜe 
mieux compter., , , / ,~i./ > ; ; t 

Y xil V I N D J E N- . V 

Je crois que vous ne foupezguères avec ces eens4àf 

: v L E J A F P NPI S. I 

. Non; ilyaenfuiteles Pifpate^, qui certains jaursd©" 
chaque femainq. ,&même j>endariinn r tems conhdéfübte* 
de l’ange ,, aideraient çent fois mieux maçgèr pour- 
cent écus de turliots , de truites , .de fole* r de tournons ,i 
d’efturgeons, mie de fe nourir d'unehknquette de veau,; 
qui ne reviendrait pas à qUatîfe feus.: ; 

j Pour nous autres Canuii, nous aimons fort le boeuf, 
fit une certaine P atifferie qu'on appeàle en Japonois du 
pudding. Au reftç , tout le mdnde convient que nos cui- 
üniers.lont infiniment plusfçavans que ceux des Pifpa- 
tes. Perforine n’a plus approfondi que nous le Garum; 
des Romani* n’a mieux connu les oignons de 1’anoienne* 
Egypte , la pâte de fautereUes ' des .premiers Arabes , la* 
-chair de cheval des Tartares , & il y a toujours quelque 
cjiofe; Rapprendre dans les livres des Canufi , qu on ap- 
pelle communément Pauxcofpie. 
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; Je ne vous parlerai point de ceux qui ne mangent qu’à 
la Terlu , ni de ceux qui tiennent pout le régime de Vin- 
*al , ni des Batiflanes , ni des autres ; mais lès Quèkars 
méritent une attention particulière. Ce font les feuls con- 
vives queje n aye jamais vu s’enyvrer & jurer. Ils font 
très-difficiles à tromper , mais ils ne vous tromperont^ 
jamais. H femble que la loi d’aîmér fon prochain cônûné 
foi-même n’ait été faite que pour ces gens-là; Car en 
vérité , comment un bon Japonois peut-il fe vanter d’ai-' 
mer fon prochain comme lui-même , quand il va pour 
quelque argent lui tirer une balle de plomb dans la cer- 
velle , ou Pé gorger avec un crifs large de quatre doigts, 
le tout en front de bandiére ? il s’expofe lui-même à être 
égorgé, 6c à recevoir des balles de bloml) ;ainfi on peut 
dire avec bien plus de vérité , qu’il hait fon prochain 
comme lui-même. Les Quekars h’onf jamais eu cette 
frénéfie ; ils difent que les pauvres humàins font des 
cruches d’argile faites pour durer très-ppu , & que ce 
n’eft pas la peine qu’elles aillent de gayeté de coeur fe 
fcrifer les unes contre les autres. ! : 

Je vous avoue que fi je n’étais pas Cailttfr, jette haï- 
rais pas d’être Quekar. V pus m’ay ouerez qtfiln’y'apas 
moyen de fe quereller avec des cuifmiers ü pacifiques. 
11 y en a d’autres en très-grand nornbré quon appeile 
Diefles ; ceux-là donnent a dîner a tout lè monde indif- 
féremment , ôc vous êfes libre chez euifdé paangér tout 
ce qui vous plaît , lardé , bardé , fans lard , fans barde / 
aux œufe , à l’huâe; perdrix , faumon , vin c gris , ynr 
rouge, tout cel» leur efl indifférent , pourvu que Vou^ 
faffiez quelque prière à Dieu , avant ou après le dînef^ 
même limplement avant le déjeuner , 6c que vous foyer* 
honnêtes-gens, ils riront avec vous aux dépens dû grand. 
Lama, à qui cela ne fera nul mal ,6c aux dépens de 
Terluchôc de Vincal, 6c de Memnon , 6cc. il efl bon 
feulement que nos Diefles avouent què nos Canufi font 
très-favans en cuifine , 6c que fur-tout ils ne parlent 
jamais de retrancher nos rentes ; alors nous vivrons 
sxès-paiûblemem enfexnble. : - j ‘ 

L'INDIEN 
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. VI N D IE N. ^ T 
f Maïs enfin , il faut qu’il y ait unecmfine dominante v 
lacuifinedu Roi. * ■' ~ \ 

L E J A P O N O LS. 

Je l’avoue 5 mais quand lè Roi du Japoifi ^ fait bonne? 
chère, il doit être de bonné humeur,oc il *ne doit pas 
empêcher fe$ bons Aijets de digérer. : - f 

v * : # }'N D i i n. *'>'v ; 

. Mais fi desentêtés Veütentmanger au nez tHiRoi des' 
feue ides pour lefqrieHes Té Rot aura deTavérfion y , s'ils 
s’afFerrïblent quatre^ ou dnq mille drrtiés ' de grils poür 
faire ctjire leurs faucifles j s’ils infûltent.tcèu* qui n’en 
mangent point ? ! . ,i - . > ^ - 

LE J A P €VN O I S/ ; - - 

i Alors il fout les punir eommè des yvrdgnés qtù trou- 
blent le repos des Ckôÿèris.N 6 u# avons pourvu a çe dan- 
ger . Il n’y a que ceiix qui mangent à la royale qui lbient 
lufceptibles des dignités de’Térat. T ous' les autres peu- 
vent dîner à leur fontailiê , mais ils font exclus des char- 
ges- Les attroupômens font : fbuveTamerrtenrdéfeh(lu-s 5 , &: 
punis fur le champ fans Téniiflion ; toutes les querelles à‘ 
table font réprimées' foigneüfement ; félon le précepte 
de notre grand cuifinier Japortois qui a' décrit dans la lan- 
gue facree, Sutiraho , eus fiat , hatis in u/umlœtitiæ 
Jcïphïs pugnftre traçum efi : ce qui veut dire^ Le dîner 
éfï fait pour une joie re cueillië & honnête , & il ne faut 
ça s fe jetter les verres à la tête. 

“ Avec ces maximes nous, .vivons heureufement chez 
nous ; notre liberté eft affermie fous nos Taicofema; 
nos richeffes augmemént ; nous avons deux cent jon- 
ques de ligne , & nous fommes la terreur de nos voifins; 
L’ i ND I E N. 

Pourquoi donc le bon verfificateur Reçina , fils de ce 
poete Indien Recina , fi tendre , fi exaél , fi harmonieux, 
fi éloquent , a-t-il dit dans un ouvrage dida&ique en ri- 
mes , intitulé la grâce , ÔC non les grâces. 

Le Japon oii jadis brilla tant de lumière , 

N’eft plus qu’un trifte amas de folles vifiorts î 
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■' ”1E I A P . O N O I S. , 

Le Recina dont vous me parlez eft lui-même un grand 
vifionaire. Ce pauvre Indien ignore-t-il que nous lux 
ayons enfeiené ce que c’eft que la lymjére?que fi on con- 
naît aujoura hui dans l’Inde la véritable route des pla- 
nètes ^ c’eft à nous qu’on en eft redevable ? que noua 
feuls avons enfeigné aux hommes les loixnrinutivesi de 
la nature , &. le calcul de l’infini J que s’il faut defcendre 
3 des çhofes qui font d'un ulage plus commun V ies 
gens de fon pays n’ont apprisrquede nous à faire des 
jonques , dans \és proportion • matématiques hqu’ila 
nous doivent jufqu’aux chauffes appelléès les. Jias au 
métier, dont ils couvrent leurs jambes? -Serait-il pof« 
fible qu’ayant ; inventé tant d^ chofes admirables ou 
utiles > nous ne fuffiçns que des fous ?/ & qu’un hofrime 
qui a mis en vers les reyêries des autres fut le feulfa-* 
ge ? Qu!il nous laiffe faire notre cuifine , & qu’il faffe $ 
s’il veut , des. vers fur des fujets plus poétiques. * : 

L’I N D I E N. 

Que voulez-vous ? il a les préjugés de fon pays v ceu$ 
dé Ion parti , & les Tiens propres. 

l e J A P O N O I S. . ^ 

Oh voilà irop de préjugés î . , . ‘ h 


, * NB. Cet Indien Recina fur la fol des rêveurs de fom 
pais y a cru qu’on ne pouvoit faire de bànnes faujjes que quand. 
Brama par une volonté toute particulière en feignait lui-même lot. 
fauffe à fes favoris ; qu’il y avait un nombre infini de cuifinhrs 
auxquels il était impojjible de faire un ragoût avec la’ fermé' 
volonté d’y réujfir, 6» que Brama lui en ôtait les moyens pan 
pure malice On ne croit pas au Japon une pareille impertinent 
ce y & on y tient pour une vérité inconteftabte cette fentencc 
Japonoife . ; ' 

Go d naver acts by partial witt , but by general I#aws. 
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V y'tf'icOsf ¥ ■^CfàC£XK'iC£yiXïjrïï :YC 

CATECHISME 


DU CURÉ. 
A R I S T O N. 


Oh bien , mon cher Téotime , vous allez donc être 
Curé de campagne? 

TîOTIME. 

Oui ; on me donne une petite paroiffe , & je l’aime 
mieux qu’une grande. Je n’ai qu’une portion limitée d’in- 
telligence & d’aéHvité^e ne pourrais certainement pas di- 
riger foixante & dix mille âmes, attendu que je n’en ai 
qu’une ; & j’ai toujours admiré la confiance de ceux qui 
fe font chargés de ces diftri&s immenfes. Je ne me fens 
pas capable d’une telle adminiftratipn;un grand troupeau 
: m'effraie , mais je pourrai faire quelque bien à un petit. 
J’ai étudié affez de jurifprudence pour empêcher , au- 
*tant que je te pourrai, mes pauvres paroiffiens defe 
ruiner en procès. Je fçais affez de médecine pour leur 
indiquer des remèdes frmples quand ils feront malades. 
. J’ai affez de connaiffance oe l’agriculture pour leur don- 
-net quelquefois des éonfeils utiles. Le Seigneur du lieu 
de fa femme fontd’bonnêtes gens qui ne font point 
1 dévots , & qui m’aideront à faire du tien. Je me natte 
que je vivrai affez heureux, & qu’on ne fera pas mal- 
heureux avec moi. . * 

ARISTON. 


c N’êtes-vous pas fâché de n’avoir point de femme ? ce 
ferait une grande confolation ; il ferait doux après avoir 
prôné , chanté , confeffé , communié , baptifé , enterré , 
de trouver dansfon logis une femme douce , agréable ôc 
* honnête , qui aurait foin de votre linge & de votre per- 
: fonne , qui vous égayerait dans la lanté , qui vous foi- 
- gnerait dans la maladie , qui vous ferait de jolis enfans , 
‘dont la bonne éducation ferait utile à Tétât. J e vous plains 

G % 
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vous qui fervez les hommes , d’être privé d’une coflr 
folation fi néceffaire aux hommes. 

TEOTIML 

L’Eglife Crecque a grand foin d’encourager les Curé» 
au mariage ; l’EgUfe Anglicane & les Proteftans ont la 
même fageffe ; îEglife Latine a une fagefle contraire ; 
il faut m’y foumettre. Peut-être aujourd’hui quel’efprit 
philofopnique a fait tant de progrès , un Concile ferait 
des loix plus favorables à l’humanité que le Concile de 
Trente; mais en attendant ; je dois me conformer aux 
loix préfentes ; il en coûte beaucpûp , je le fçais , mais 
tant de gens qui valaient mieux que moi s’y font fou- 
rnis , que je ne dois pas murmurera 
A RIS T O N. 

Vous êtes fçavant , & vous avez une éloouence fige ; 
comment comptez-vous prêcher devant des gens de 
campagne ? # 

T E OT1ME 

Comme je prêcherais devant les; Rois ; je parlerai 
toujours de morale, & jamais de controvem ; Dieu 
me préferve d’approfondir la grâce concomitante i la, 
grâce efficace , a laquelle on réfifte , la fuffifente qui 
ne fuffitpas ; d’examiner fi les Anges qui mangèrent 
avec Abraham & avec Loth avaient un corps’, ou s’ils 
“ firent femblant de manger ; il y a mille choies que mon 
auditoire n’entendrait pas, ni moi non plus. Je tâche- 
rai de Faire des gens de bien y de l’être ;mais je ne 
‘ ferai point de Théologiens, & je le ferai le moinsqUe 
je pourrai. : » 

A R I S T O N. 

O le bon Curé ! Je veux acheter une maifon de cam- 
pagne dans votre paroifle. Dites-moi, Je vous pHe , 
comment vous en uferez dans la confemon ? ■ . 

TEOTIML 

La confeffion eft une chofe excellente , un frein aux 
critnes, inventé dans l’antiquité la plus reculée; on fe coh- 
feflaitdans la célébration de tous les ancien^ miftères ; 
nous avons imité & fanftifié cette fage pratiaue ; elléeft 
très-bonne pour engager les cœurs ulcérés de naine à par- 


Digitized by Google 



CATECHISME DU CURÉ* 101 
Sonner, & pour faire rendre parles petits voleurs ce qu’ils 
peuvent avoir dérobé à leur prochain. Elle a quelques 
inconvéniens. Il y a beaucoup de confeffeurs inaifcrets , 
fur-tout parmi les Moines, qui apprennent quelquefois 
plus de fotdfes aux filles que tous les garçons a un village 
ne pourraient leur en faire. Point de détails dans la 
confeflion ; ce n’eft point un interrogatoire juridique , 
c’eft l’aveu de fes fautes qu’un pécneûr fait à l’Etre 
Suprême entre les mains a’un autre pécheur qui va 
s’accuferà fon tour. Cet aveu falutaire n’eft point fait 
pour contenter la curiofité d’un homme. 

A R I S T O N. 

Et des excommunications , en uferez-vous î 
T E O T I M E. 

Non ; il y a des rituels oh l’on excommunie les fau- 
terelles , les forciers & les comédiens. Je n’interdirai 
point l’entrée de l’Eglife aux fauterelles, attendu quelles 
n’y vont jamais. Je n’excommunierai point les forciers , 
parce qu’il n’y a point de forciers : & à l’égard des co- 
médiens , comme ils font penfionnés par le Roi , & au- 
toriféspar le Magiftrat , je me garderai bien de les dif- 
famer. Je vous avouerai même comme à mon ami , que 
j’ai du goût pour la comédie , quand elle ne choque 
point» les mœurs. J’aime paffionnément le Mifantrope , 
Athalie &. d’autres pièces , qui me paraiffent des écoles 
de vertu & de bienléance* Le Seigneur de mon village 
fait jouer dans fon château quelques-unes de ces pièces, 
par des jeunes perfonnes qui ont du talent: ces repréfen- 
tâtions infpirent la vertu par l’attrait du plaifir ; elles 
forment le goût, elles apprennent à bien parler & à 
bien prononcer. Je ne vois rien là que de très-innocent , 
& même de très-utile ; & je compte bien affifter à ces. 
fpe&acles pour mon inftruftion , mais dans une loge 
grillée pour ne point fcandalifer les faibles. 

A RIS TON. 

. Plus vous me découvrez vos fentimens , & plus j’ai 
envie de devenir votre paroiflien. Il y a un point bien 
important qui m’embaraüe. Comment ferez-vous pour 
empêcher les païfans de s’enyvrer les jours de fêtesk’eft 

. .. . .. G 3 
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là leur grande maniéré de les célébrer. Vous voyez le* 
uns accablés d’un poifon liquide , la tête panchee vers 
les genoux , les mains pendantes , ne voyant point , 
n’entendaiit rien , réduits a un état fort au-defïous de ce- 
lui des brutes , reconduits chez eux en chancelant par 
leurs femmes éplorées, incapables de travail le lende- 
main , fouvent malades & abrutis pour le refte de leur 
vie. Vous en voyez d’autres devenus furieux par le vin, ' 
exciter des querelles fanelantes , frapper 8t être frappés, 
& quelquefois finir par le meurtre aes fcànes affreufes , 
qui font la honte del’efpèce humaine ; il le faut avouer. 
Tétât perd plus de fujets par les fêtes que par les batail- 
les ; comment pourrez-vous diminuer dans votre Pa- 
roifle un abus fi exécrable ? 

TEOUM E. 

Mon parti eft pris ; je leur permettrai , je les preflerat 
même de cultiver leurs champs les jours de fêtes après 
le fervice divin que je ferai de très-bonne heure. Ceft 
loifiveté de laféne qui les conduit au cabaret. Les jours 
ouvrables nie font point les jours de la débauche & du 
meurtre. Le travail modéré contribue à la fanté du corps 
& à celle de l’ame : de plus , ce travail eft néceflaire à 
l’état. Suppofons cinq millions d’hommes qui font par 
jour pour dix fous d’ouvrage l’un portant l’autre , & ce 
compte eft bien modéré ; vous rendez ces cinq millions 
d’hommes inutiles trente jours de l’année. C/eft donc 
trente fois cinq milüons)de pièces de dix fous que l’état 
perd en main d’œuvre. Or, certainement Dieu n’a ja- 
mais ordonné ni cette perte , ni l’yvrognerie. 

A RIS T O N. 

Amfi vous concilierez la priere & le travail. Dieu 
ordonne l’un & l’autre. Vous fervirez Dieu & le pro- 
chain , mais dans les difputes eccléfiaftiques , quel par» 
ti prendrez- vous? 

TEOTIME. 

Aucun. On ne difpute jamais fur la vertu, parce qu’el- 
le vient de Dieu : on fe querelle fur des opinions qui 
viennent des hommes. 

ARISTÔN. ' 

Oh le bon Curé ! le bon Curé ! 
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C H R I S T I A N I S M E. 

Recherches hifloriques fur le Chnjèianifme, 

P Lufieurs favans ont marqué leurforprifé de ne trou- 
ver dans THiftorien Jofeph aucune trace de Jefes- 
Chrift , car tout le monde ccmvient aujourd'hui que le 
petit paflage oh il en eft queuioh danî fan hiftoire veft 
interpolé. Le pere de Jofeph avait dû cependant être un 
des témoins de tous les- miracles de Jeuis. Jofeph étak 
de race facerdotale , parent de la Reme, Manamne , 
femme d’Hérode il entre dans les plüS grands détails 
fer toutes les aâions de ce Prince ; icependantil ne dit 
i/as un mot ni de la vie * ni de la mort de Jefus ; &cet 
Hiftorien qui ne diffimule aucune dés -Cruautés d’Héro^ 
de , ne parle point du maflacre de tous les enfans , or- 
donné par lui , en conféquence de la nouvelle à hri 
parvenue, «qu'il était né un Roi des Juifs. Le Calen- 
drier Grec compté quatorze mille enfans égorgés dans 
cette occasion. 

C’eft de toutes les aérions de ) tous les tyrans la plus 
horrible. Il n'y en a point d'exemple dans l’hiftoire du 
monde entier. 

Cependant le meilleur écrivain qu'aient jamais eu les 
Juifs ,1e feul e frimé dés Romains & des Grecs ,ne fait 
nulle mention de cet événement auffi fmgulier qu’ épou- 
vantable. Il ne parie point de la nouvelle étoile qui avait 
paru en Orient -après la riaHTance du Sauveur ; phénol 
mène éclatant qui ne devait pas échapper à la connais 
fance d'un Hiftorferntuffi éclairé que Tétait Jofeph. Il gar- 
de encore le filenèe ferles ténèbres qui couvrirent toute 
la terre en plein midi , pendant troft heure*s à la mort 
du Sauveur; fer lagrancte quantité detombeaux qui s'ou- 
ivrinentdans ce moment , & fer la foule des juftes qui 
reffufciteïent. - * < 1 ! 

Les Savansne ceffent de témoigner leur ferprife de 
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▼oir qu’aucun Hiftorien Romain n’a parle de ces prodi 

f es ; arrivés fôüs l’Empire de Tibère , fous les yéüX 
’un Gouverneur Romain & d’une gamifon Romaine 
qui devait avoin envoyé à l’Empereur^ & au Sénat .Un 
détail circonflancié du plus miaaculeux événement dont 
les hommes aient jaiùais entendu parier. Rome elle- 
même devait avoir été plongée pendant trois heures 
-dans d^paifles-tèUébres ; ce prodige devait avoir été 
marqué dans. les faites de Rome dans ceux de tour 
•tfes les nations. Dieu na nas voulu que ces chofes dir 
Vines-aieht été écritfesqîaf 5 es> mains profanes. . - 

• Ees mêthes Savans trouvent encore quelques difficul- 
tés dans, Hfiftoire des Evangiles^ remarquent que date 
jS> Mathieu , Jêfus-Ghrift (fit, aux Scribes oc aux Phari- 
ikns , que tout lefang innocent qüi a -été répandu fur la 
terre , doit retomber fur eux , depuis je faog d*AbelJe 
jufte , jufqn^ Zacharie , fils de Barâc , qu’ils ont tué 
entre le Temple l’Autel, 

IJ n’y apoint ^difent-ils , dans l’hiftoiredes Hébreux 
de Zaçharie tué dans: Je Temple avamtJa venuédù Me£ 
fie , iti de fan teins h mais on trouve dans I’hiftoire du 
/iége de lérùfalem pari Jofeplr, un Zacharie fils de Ra* 
rac , tué au milieu du Temple , parla faéfioh des Zelo-» 
tes. Ceft a» chap. 19* du livre ^Dé^üsfoupçorinént 
que. TEvanple félon . SL Mathieu a été écrit apres . ià 
prife de Jerufalem par Titus. Mais tous les doutes & 
top tes lès;*>bjeéHQhs décétte'efpete.s’évanouifient > dès 
quon.oonfidérela différence infihiè qui doit être, entré 
les livres divinement infpnés* & ks livres dés hoimtie& 
Dieu voulut envelopper d’un, nuage auffi refpeûable 
qu obféur fà naiflànce , fà vie &i fà mort :Sesr voies font 
en tout différentes dés nôtres. , ■ 0 * . 

Les favansaûfîifefont fort tourmentés fur la diffé- 
rence des deux généalogies de JefnsrChtiff. S. .Mathieu 
donne pour ^ete /à Jofeph , Jacob fà fowh , Matam ; à 
Matam > Eléazw. *SJ>Luîc an cobtrait^i dit que Jofeph 
était fils d’Héli , Hélide Mattat de Lévi , JLcvi 

de J anna , &c. ’ : f :: ? : 

• Ils formé ne ^ctu«^os:diffi(hihés'ïuc e fe&»aeft 
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point fils de Jofeph , mais de Marie. Ils élévent auffi 
quelques doutes fur les miracles de notre Sauveur , en 
citant S. Àuguftin , S. Hilaire , & d’autres qui ont don- 
né aux récits de ces miracles un fens myffcque , un fens al* 
légorique : comme au figuier maudit oc féché pour n'a- 
voir pas porté de figues , quand ce n’était pas le tems 
des figues ^ aux démons envoyés dans les corps des co- 
chons , dans un pays où l’on né nourriflait point de co- 
chons , à l’eau changée en vi* fur la fin d’un repas où les 
convives étaient déjà échauffés. Mais toutes ces critiques 
des favans font confondues par la foi qui n’en devient 
que plus pure. Le but de cet article eft uniquement de 
iuivre le fil hiftorique, & de donner' une idée précife 
des faits fur lefquels perfonne ne difpute. 

Premièrement, Jelùs naquit fous la Loi Mofaïque ; il 
fut circoncis fuivant cette Loi , il en accomplit tous les 
préceptes , il en célébra toutes les fêtes , & il ne prêcha 
que la morale ; il ne révéla point le myftere de fon In- 
carnation } il ne dit jamais aux Juifs qu’il était né d’une 
Vierge ; U reçut la bénédiction de Jean dans l’eau du 
Jourdain , cérémonie à laquelle plufieurs Juifs fe foumet- 
taïent * mais il ne baptifa jamais perfonne ; il ne parla 
point des fept Sacremens ; il n’inuitua point de hiérar- 
chie eccléfiaftique de fon vivant. Il cacha à fes contem- 
porains qu’il était fils de Dieu , éternellement engendré, 
confubftantiel à Dieu , & que le S. Efprit procédait du 
Pere & du Fils. Il ne dit point que fa perfonne était com- 
pofée de deux natures , & de deux vojontés ; il voulut 1 
que ces grands myfteres fùffent annoncés' aux hommes 
dans la fuite des tems , par ceux qui feraient éclairés des 
lumières du S. Efprit. Tent qu’il vécut il ne s’écarta en 
rien de la loi de fes peres ; il ne montra aux hommes 
qu’un jufte agréable a Dieu , perfécuté par fes envieux,' 
oc condamné à la mort par des magiftrats prévenus. 
Il voulut que ^ 'Sainte Eglife établie par lui fit tout 
lerefte. 

Jofeph au chap. XII. defonhiftoire , parle d’une fefte 
de Juifs rigoriftes -, nouvellement établie par un nommé 
Judas Gaîuéem lis méprïjcnt , dit-il , les maux de la terrr> 
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ils triomphent des tourmens parleur confiance 5 ils préfi- 
rent la more à la vie lorfque le fujet en efi honorable . Ils 
ont fouffert le fer & le feu , &vû brifer leurs os , plutôt que 
de prononcer la moindre parole contre leur légifiateur , ni 
manger des viandes défendues . 

. H paraît que ce portrait tombe for les Judaïtes , & 
non pas for les Eiïeniens. Car voici les paroles de Jo- 
feph. Judas fut l'auteur cC une nouvelle fefte , entièrement 
différente des trois autres , c. à d .des Sadducéens , des 
Th an fit ns 6* des Effeniens . Il continue & dit : Ils font 
Juifs de nation 5 ils vivent unis entre eux , & regardent 
la volupté comme un vice ; le fens naturel de cette phra- 
fe fait voir que c eft des Judaïtes dont l’auteur parle. 

Quoiqu’il en foit , on connut cos Judaïtes avant que 
les.difciples du Chrift commençaffent à foire un parti 
confidérable dans le monde. 

Les Thérapeutes étaient une fociété différente des 
Effeniens & des Judaïtes ; ils reffemblaient aux Gym- 
nofophiftes des Indes , & aux Brames. Ils ont , dit 
Philon , un mouvement d amour ctlefte qui les jette dans 
tcnthoufiajme des Bacchantes & des Coribantes , & qui 
les met dans Citât de la contemplation à laquelle ils afpi+: 
reru . . Cette fefte naquit dans. Alexandrie qui était toute 
remplie de Juifs , & s'étendit beaucoup dans V Egypte . 

Lesdifciples de Jean-Baptifte s’étendirent auffi un peu 
en Egypte , mais principalement dans la Syrie & dans 
FArabie ; il y en eut auffi dansl’Afie mineure. U eft dit 
dans les A&es des Apôtres ( ch. 19. ) que Paul en ren- 
contra phifieurs à Ephéfe ; il leur dit : Âvc^-vous reçu 
le S Efprit î Ils lui répondirent : Nous n avons pas feu- 
lement oui dire qu'il y ait un S. Efprit. Il leur dit : Quel 
baptême aveç-vous donc reçu ? Ils lui répondirent , le bap- 
tême de Jean. ï 

B y avait dans les premières années qui foivirent la 
mort de Jefos , fept lociétés ou feétes différentes chez 
les Juifs , les Pharifiens , les Sadducéens , les Effeniens } 
les Judaïtes , les Thérapeutes, les difciples dé Jean, 
$L les difciples de Chrift , dont Dieu conduisit le peritr 
troupeau clans des fentiers inconnus fo.ûgeffe ùhr- 
mine. ' ' , 
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. lies Fidèles eurent le nom de Chrétiens dans Antio- 
che , vers l’année foixante de notre Ere vulgaire ; mais 
Us furent connus dans l’Empire Romain , comme nous 
le verrons dans la fuite fous d’autres noms. Ils ne fe 
diftinguaient auparavant que par le nom de freres , de 
Saints , ou de fidèles. Dieu qui était defcendu fur la terre 
pour y être un exemple d’humilité & de pauvreté, don- 
nait ainfi à fon Eglife les plus faibles commencemens t 
&la dirigeait dans ce meme état d'humiliation , dans 
lequel il avait voulu naître. Tous les premiers Fidèles 
furent des hommes obfcurs,ils travaillèrent tous de leurs 
mains. L'Apôtre Paul témoigne qu’il gagnait fa viè à 
faire des tentes. S. Pierre refiufcita la couturière Dor- 
cas quifaifait les robes des freres. L’aflemblée des Fidè- 
les fe tenait à Joppé , dans la maifon d’un corroyeur 
nommé Simon , comme on le voit au chap. 9. des A&es 
des Apôtres. 

Les Fidèles fe répandirent fecrettement en Grèce , & 
quelques-uns allèrent de-là à Rome , parmi les Juifs à 
qui les Romains permettaient une Synagogue. Ils ne 
fe féparérent point d’abord des Juifs ; ils gardèrent la 
circoncifion ; & comme on l’a déjà remarqué ailleurs , 
les quinze premiers Evêques de Jérufalem furent tous 
Circoncis. 

Lorfque l’Apôtre Paul prit avec lui Timothée qui était 
fils d'un pere Gentil , il le circoncit lui-même dans la pe- 
tite Ville de Liftre. Mais Tite fon autre difciple ne vou- 
lut point fe foumettre à la Circoncifion. Les freres dis- 
ciples de Jefus furent unis aux Juifs , jufqu’au tems oh 
Paul efluya une perfécution à Jérufalem , pour avoir 
amené des étrangers dans le Temple. Il était accule par 
les Juifs de vouloir détruire la LoiMofaique par Jerns- 
Chrift. Ceft pour ie laver de cette accufation que l’A- 
pôtre Jacques propofa à l’Apôtre Paul defe faire rafer la 
tête , & de s’aller purifier dans le Temple avec quatre 
Juifs qui avaient fait vœu de fe râler : Prene\~les avec 
vous , lui dit Jacques ( chap. 21. A&. des Apôt. ) pur U _ 
fie^- vous avec eux , & que tout le monde fâche que ce que 
fon dit de vous e/l faux , & que vous continue r à garder 
la Loi de Moyfc 
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Paul n’en fiitpas moins accufé d’impiété & d’héréfie; . 
&fon procès criminel dura long-tems ; mais on voit 
évidemment par les acçufations même intentées contre 
lui , qu’il était venu à Jérufalem pour obferver les rites 
judaïques. 

Il dit à Feftus ces propres paroles ( chap. 25. des 
A&es : ) Je n’ai péché ni contre la Loi Juive , ni contre le 
Jemple. 

Les Apôtres annonçaient Jefus-Chrift comme *Juif , 
Ohfervateur de la Loi Juive , Envoyé de Dieu pour la 
faire obferver. 

La Circoncifton eft utile , dit l’Apôtre Paul , (2e. Epit* 
aux Rom.) fi vous obfervezla loi , mais fi vous la vio- 
lez , votre circoncifion devient prépuce. Si un incircon- 
çis garde la Loi , il fera comme circoncis. Le vrai Juif eft 
celui qui eft Juif intérieurement. 

Quand cet Apôtre parle de Jefus-Chrift dans fes 
Epîtres , il ne révéle point le myftere ineffable de fa 
confubftantialité avec Dieu ; nous fommes délivrés par 
lui ( dit-il , chap. 5. Epit. aux Rom. ) de la colere de 
Dieu; le don de Dieu s’eft répandu fur nous, par la 
grâce donnée à un feul homme qui eft Jefus-Chrift. — 
La mort a régné par le péché d’un feul homme , les 

i ’uftes régneront dans la vie par un feul homme qui eft 
tefus-Chrift. 

Et au chap. 8. Nous les héritiers de Dieu , &les co- 
héritiers de Qui ft. Et au chap. 16. A Dieu qui eft le 
feul Sage , honneur & gloire par Jefus-Chrift. — Vous 
êtes à Jefus-Chrift , & Jefus-Chrift à Dieu. ( le. aux 
Corinth, chap. 3. ) 

- Et ( ie. aux Cor. chap. 15. 27.) Tout lui eft af-> 

fujetti , en exceptant fans doute Dieu qui lui a affujettî 
toutes chofes. 

On a eu quelque peine à expliquer le paffage de l’E- 
pître aux Philippiens : Ne faites rien par une vaine gloi- 
res croye^ mutuellement par humilité que Us autres vous 
font fupèrieurs , aye^ les memes fentimens que Chrift Jefus 
qui étant dans l’empreinte de Dieu , ri a point cru fa proie 
de s égaler à Dieu* Ce paffage paraît très-bien appro* 
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fbndi , & mis dans tout fon jour , dans uue lettre qui 
nous relie des Eglifes de Vienne & de Lyon , écrite 
l’an 117 , & qui eft un précieux monument de l’anti- 
quité, On loue dans cette lettre la modeftie de quel- 
ques fidèles : Ils n'ont pas voulu , dit la lettre , prendre 1$ 
grand titre de Martyrs , ( pour quelques tribulations ) à 
l'exemple de Je fus- Chrifl , lequel étant empreint de Dieu, 
ri a nas crû fa proie la qualité dégai à Dieu . Origéne dit 
aum dans Ion commentaire fur Jean: La grandeur de 
Jefus a plus éclaté quand il s’ell humilié , que s'il, eût 
fait fa proie d'être égal à Dieu . En effet l’explication con-* 
rraire eft un contre-fens yifible. Que figninèrait , Croyez 
les autres fupérieyrs à vous : imite £ Je fus qui ri a pas cri 
que citait une proie , une ufurpationde s'égalera Diey ^ 
Ce ferait véritablement fe contredire , ce ferait donner 
un exemple de grandeur pour un exemple de modeftie* 
ce ferait pécher contre le fens commun. 

Lafageffe des Apôtres, fondait ajnfi l’Eglife naiflante. 
Cette iageffe ne fut point altérée par la dilpute qui fur- 
vint entre les Apôtres Pierre , Jacques & Jean duncQ- 
xé , & Paul de l’autre. Cette conteftation arriva à Antio^ 
che. L’Apôtre Pierre autrement Céphas , ou Simon 
Barjones , mangeait avec les Gentils convertis ^ ÔC 
n’obfervajt point avçoeux les cérémonies de la Loi , ni 
Ja diftinélion des. viandes ; il mangeait , lui , Bamabé , 
^d’autres difciples , indifféremment du porc , des chairs 
étouffées , des animaux qui avaient le pied fendu -, 6c 
qui ne ruminaient pas ; mais plufieurs Juifs chrétiens ar- 
rivés , S. Pierre le remit avec eux à l’ablfinènce des 
viandes défendues, & aux cérémonies de la LoiMo~ 
laïque., / . * * 

~ Cette aftion paraiflait très-prudente ; il ne voulait pas 
fcandaÜfer les Juifs chrétiens les compagnons ; mais S. 
Paul s’éleva contre lui avec un peu de dureté. Je lui ré - 
fiflerai , dit-il , à fa face , parce qu'il était blâmable . (Epî- 
tre aux Galates, , chap. 2.) 1 

Cette querelle paraît d’autant plus extraordinaire de la 
part de §. Paul , qu’ayant été d’abord perfécnteur , il de- 
vait être plus modéré , & que lui-meme v d était allé la 
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èrifiet Sans le Temple à Jérufalem , qu’il avait circoncis 
fondifciple Timothée , qu’il avait accompli les rites 
Juifs qu’il reprochait alors à Céphas* S. Jérôme prétend 
que cette querelle entré Paul & Céphas était feinte. Il 
dît dans fa première homélie , tom: 3. qu’ils firent com- 
blé deux Avocats qui s’échauffent & fe piquent au ba- 
reau , pour avoir plus d’autorité fur leurs clients ; il dit 
que Pierre Céphas étant deftiné à prêcher aux Juifs , 
oc Paul aux Gentils , ils firent femblant dé fe quereller , 
Paul pour gagner les Gentils aux Gentils , & Pierre 
pour gagner les Juifs. Mais S. Auguftin n eft point du 
tout de cet avis. Je fuis fâché , dit-il dans l’Epitre à Jé- 
rôme , qu'un auffi grand homme fe rende le patron du 
menfonge , patrohum mendacïï ... 

Au refie , fr Pierre était defliné aux Juifs judaïfans , 
& Paul aux étrangers , il eft très probable que Pierre 
ne vint point à Rome. Les Aéfes des Apôtres ne font 
auçbne mention du voyage de Pierre en Italie. 

Quoiqu’il enfoit , ce fut vers l’an 60 de notre Ere , 
que les Chrétiens commencèrent àfe féparer de la com- 
munion Juive , & cfeft ce qui leur attira tant de que- 
relles , & tant dé perfécutions de la part des Synago^ 
gués répandues à Rome , en Grèce, dans l’Egypte & 
dans fAfie.' Ils fotént accufés d’impiété , d’athéïfme 
par leurs frétés Juifs qui les excommuniaient dans leurs 
Synagogues trois fois les jours du fabbath. Mais Dieu 
les foutint ' toujours âù milieu des perfécutions. ' 

- Petit à petit , pîufieurs Eglifes fe formèrent , & laie», 
baration devint entière entre les Juifs & les Chrétiens \ 
avant la fin du premier fiécle ; cette réparation était 
ignorée du gouvernement Romain. Le Sénat de Ro^ 
me , ni les Etnpéfeurs , n’entraient point dans ces que- 
relles d’un petit parti que Dieu avait jufques-là conduit 
dans l’obfcurité , & qu’il élevait par des degres mfen- 

Il fout voir dans quel état était alors la religion de l’em- 
pire Romain. Lesfoyftères & les expiations étaient accré- 
ditées dans prefque toute la terre. Les Empereurs (il eft 
vrai) , les grands & les philofophes , n’avaient nulle foi 
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pi ces myftères ; mais le peuple , qui en fait de réfeion 
donne la loi aux grands , leur imposait la néceffité de fe 
conformer en apparence à fon culte, ,11 faut pour Pen- 
chaîner paraître porter les mêmes chaînes crue lui. Cicé- 
ron lui-même fut initié aux myftères d’Eleufine. Là 
coîxnoiffance d’un feul Dieu était le principal dogme qu’on 
«annonçait dans ces fêtes myftériçufes & magnifiques. Il 
faut avouer que les prières & les himnes qui nous forit 
reliés de ces myftères , font ce que le paganifine a dè 
plus pieux & de plus admirable. 

Les chétiens qui n’adoraient aufli qu’un feul Dieu , eu- 
rent par-là plus de facilité de convertir plufieurs gentils» 
Ouelques philofophes de la feéle de rïaton devinrent 
chrétiens. Ceft pourquoi les peres de l’égHfe des tro& 
premiers fiécles lurent tous Platoniciens. 

Le zèle inconfidéré de quelques-uns ne nuifit point aux 
vérités fondamentales. On a reproché à St. Juftinl’un dék 

Î >remiers peres, d’avoir dk dans, fon commentaire fin 
faïe , que les laints jouirent dans un régne de mille ans 
iûr la terre , de tous les biens fenfuels. On lui a fait un 
crime d’avoir dk dans fon apologie du Chriftiamfirté , qué 
Dieu ayant fait la terre , en Tailla le foin aux anges , 
lefquels étant devenus amoureux des femme$ , leur 
rirent des enfans qÿ font les démons. ; ' 5 

On a jcondamne Laélance & d’autres peres , pour 
avoir fiippofé dés oracles des fibylles. Il prétendait que 
la fibylle Eritrée avait fait ces quatre vers Grecs , dont 
yoici l’explication littérale. 

Avec cinq pains & deux poiffons 
Il nourrira cinq mille hommes au défert , 

Et en ramaflant les morceaux qui relieront * 
U en remplira douze paniers. 

On reprocha aufli aux premiers chrétiens la fuppofi- 
tion de quelques vers acrolliches d’une ancienne fibylle * 
lefquels commençaient tous par les lettres initiales du 
nom de Jefus-Chrift , chacune dans leur ordre. 

Mais ce zèle de quelques chrétiens , qui if était pas fé- 
lon la fciènce , n’empêcha pas l’églife de faire les progrès 
que Dieu lui deftiaait. Les chrétiens célébrèrent d’abord 
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Jeursmyftères dans des maifons retirées, dans3e$xàve$$ 

P endant la nuit ; de là leur vint le titre de lucifugaces ( fe* 
>n Minutius Félix. ) Philon les appelle Gefféens. Leurs 
noms les plus communs , dans les quatre premiers fiédes 
chez les gentils , étaient ceux de Galiléens , & de Naza- 
réens; mais celui de chrétiens a prévalu fur tous les autres. 

Ni la hiérarchie , ni les ufages ne furent établis tontd’uf* 
coup ; les tetpps apoftoliaues furent différens des temp& 
quiles fuivirent. St. Paul dans fa ie. aux Corinthierifc 
nous aprend que les freres . foit circoncis , foit incirconr 
cis , étant affemblés , cjuandplufieurs prophètes voulaient 
parler ,il fallait qu'il n y en eut que deux ou trois qui par- 
laffent , & que fi quelqu'un pendant ce temps là avait unè 
révélation , le prophète qui avait pris la parole devait 

le taire. 

Cefl fur cet ufage de l’églife primitive que fe fondent 
encor aujourd’hui quelques communions chrétiônnes,qui 
tiennent des affemblées fans hiérarchie. Il était permis 
alors à tout le monde de parler dans l’églife excepté aux 
femmes ; ce qui eft aujourd’hui la Ste. Mefle qui fé cé- 
lébré au matin , était la Cène qu’on faifait le loir ; ces 
ufages changèrent à mefure que l’églife fe fortifia. :Une 
ïoaeté plus étendue exigea plus de réglemens, & la pru- 
déncé des pafteurs fe confornla au^temps & aux lieuxt 
. St. Jérpme & Eufebe raportent.cpe quand les églifes 
reçurent une forme , on y diftingua peu a peu cinq ordres 
différens. Les furyeillans , Epifcopoi , d’ou font venus les 
Evêques ; les anciens de la îocieté , Presbiteroi, le&prê^ 
très , les fervans , ou diacres ; les Piftoi y croyans , ini- 
tiés ; c’eft-à-dir,e , les^atizés,qui avaient part aux foupers 
des Agapes , & les Catécurqènes & Energumènes qui at- 
tendaient le batême. Aucun , dans ces cinq ordres , ne 
portait d’habit différent des autres ; aucun n’était con- 
traint au célibat , témoin le livre de Tertulien, dédié à fa 
femtne , témoin l’exemple des apôtres. Aucune repré- 
fentation , foit en peinture , foit en fculptnre , dans leurs 
affemblées ,®pendant les trois premiers fiécles. Les chré- 
tiens cachaient foigneufement leurs livres aux gentils ; ils 
ne les confiaient qu’aux initiés ; il n était pasmême per- 
mis 
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lliîs aux catécumenes de réciter l’oraifon dominicale. 

Ce qui diftinguait le plus les chrétiens , & ce qui a du- 
ré jufqü’à nos derniers temps , était le pouvoir de chaffer 
les diables avec le ligne de la croix. Origene dans fon 
traité contre Celfe , avoue au nombre 133. qu* Antinous 
divinifé par l’Empéreüf Adrian faifait des miracles en 
# Egypte paf la force des charries & des preftigés ; mais 
il dit que les diables fortent du corp$ des poffédés à lat 
prononciation du feul nom de Jéfiis. 

Tertulien va plus loin , & du fond de l’ Afrique' pu il 
était * il dit dans fon apologétique' , au chap. 23. Si vos 
dieux fie cortfeffent pas qu’ili font des diables à la prèfence 
4 ’un vrai chrétien , nous voulons bien que vous répand ie^ 
le fang de ce chrêtieh. Y at Hune démonfitaiiori plus claire ? 

En effet , Jefus-Chrift envoya fes apôtres pour chaffer 
les démons. Les Juifs avaient aufîi de ion temps le? don de 
les chaffer ; car lorfque Jefué eut délivré des poffédés , ÔC 
eut envoyé les diables dans les cotps d’un troupeau de 
cochons , & qu’il eut Opéré d’autres guérifons pareilles , 
les Pharifieris dirent. Il chaffe les démons pat la puiffan- 
ce de Belzébuth. Si défi par Bel\ibut que je les chaffe . ré- 
pondit Jefus ,oar qui vos fils les chaffent : tls ? Il eft incon- 
teftable que les Juifs fe vantaient de ce pouvoir ; ils 
avaient des exorciffeS , & des exorcifmes. Oh invoquait 
le nom de Dieu , de JaCôb & d’ Abraham. On mettait des 
fierbes confacréés dans le nez des démoniaques ; ( Jofepk 
importe une partie de ces cérémonies. ) Ce? pouvoir iur 
les diables, que les Juifs ont perdu, fiat tranflras aux ehré-^ 
tiens', qur femblent auffl l’avoir pet du depuis quelque 
temps. 

Dans le pouvoir dé chaffer les démons , était compris 
celui de détruire les opérations de la magie ; car la magie 
fut toujours en vigueur chez toutes les nations. Tous les 
jperes ae Téglife rendent témoignage à la magie. St. Juftin 
avoue dans fon apologétique au livre 3. qu’on évoque 
fouvent les âmes des morts , & en tire un argument en 
faveur de l’immortalité de Famé. Laftance , au Liv. 7. de 
fes inftitutions divines , dit , que fi on ofait nier l'exifience 
des âmes après la mort , le magicien vous en convaincrait 
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bientôt en Us faifant paraître . Irenée , Clément Aléxan^ 
drin , TertuÜen , l’Évêque Cyprien , tous affirment la 
même chofe. Il eft vrai qu aujourd’hui tout eft changé # 
& qu’il n’y a pas plus de magiciens que de démoniaques y 
filais il s’en trouvera quand il plaira à Dieu. 

Quand les focittés chrétiennes devinrent un peu nom? 
ireufes , &. que plufieurs s’élevèrent contre le culte de 
l'empire Romain, les magiftrats févirent contr’elles* • 
& les peuples , furtout , les perfécuterent. On ne per- 
fécutait point les Juifs qui avaient des privilèges particu- 
liers , & qui fe renfermaient dans leurs fy nagogues ; 
on leur permettait l’exercice de leur religion ,• comme 
on fait encore aujourd’hui à Rome ; on fouffrait tous 
les cultes divers répandus dans l’empire, quoique le 
ftnat ne les adoptât pas. 

Mais les chrétiens fe déclarant ennemis de tous cés 
cultes , & furtout de celui de l’empire , furent expofés 
pluïleurs fois à de cruelles épreuves. 

Un des premiers . & des plus célébrés martyrs , fut 
Ignace , Evêcjue d’Antioche , condamné par l’Empereur 
Trajan lui-meme , alors en Afie , 6c envoyé par fe^ 
ordres à Rome , pour être expçfè au* bêtes, dans un 
temps où fôn ne maffacrak point à Rome les autrçfc 
chrétiens; On ne fçait point <\e quoi il était accufé auprès 
de cet empereur , renommé d’ailleurs pour fa clémence ; 

3 fallait que St. Ignace eût de bien violens ennemis. 
Quoi qu’il en foit , l’hiftoire de fon martire raportç 
qu’on lui trouva le nom, de Jefus-Chrifl gravé fur le 
cœur , en caraftères d’or ; & c’eft de là que les chré- 
tiens prirent en quelques endroits le nom de Théopho- 
res , qu’Ignace s etak donné à lui-même. 

On nous a confervé une lettre de lui , par laquelle il 

J jrie les Evêques &les chrétiens de ne point s’oppofer à 
on martire ; foit que dès-lors les chrétiens fùfîent allez 
puiflkns pour le délivrer, foit que parmi eux quelques-uns 
euffent affez de crédit pour obtenir fa grâce. Ce qui eft 
encore très remarquable, c’eft qu’on fouffrit que les chrér 
tiens de Rome vinffent au devant de lui quand il fut 
amené dans cette capitale y ce qui prouve évidemment . 
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îju’on puniffait en lui la perfonne , & non pas la fe&e. 

Les perfécutions ne furent pas continuées, Origene 
dans fon livre trois contre Celfe , dit , On peut comp- 
ter facilement les chrétiens qui font morts pour leur reli- 
gion „ parce qu'il en e (l mort peu , & feulement de temps 
eh temps , & par intervalle. 

] Dieu eut un fi grand foin de fon églife , que malgré fes 
ennemis , il fit enfortequelle tint cinq conciles dans le 
premier fiécle , 16. dans leJfecond , 6c 30; dans le troi- 
fieme;c. à d. des afïemblées tolérées. Ces affemblées fo- 
rent quelquefois défendues , quand la faufle prudence 
dêsmagiftratscraignit qu’elles ne devinffent tumultueufes. 
Jï nous eft rëfté peu de procès verbaux des proconfols 6c 
des préteurs qui condamnèrent les chrétiens â mort. Ce 
ferait les feuls aftes for lefquels on pût conftater les 
àccufàtibns portées contr’eux , & leurs fopplices. 

. Nous avons un fragment de Déms d’Aléxandrie , dans 
lequel H rapporte l’extrait du greffe d’un proconfol d’E- 
gypte v fous l’Empereux Vaterien ; le voici, 
j « Dénis , Faufte t Maxime, Marcel , &Cheremon, 
« ayant été introduits à f audience , le préfet Emilien leur 
»acTit ; Vpusavezpû connaître parles entretiens que 

V j’ai eus avec vous, & par tout ce que je vous en ai 
« écrit , combien nos princes ont témoigné de bonté à 
» votre égard ; je veux bien encore vous le redire : ils 

V font dépendre votre confervation & votre falut de 
iy vous-mêmes , 6c votre defHnée eft entre vos mains ; 
* ils ne demandent de vous qu’une feule chofe , que U 

raifon exige de toute perfonne raifonnable , c’en qùe 
« vous adoriez les dieux prote&eurs de leur empire , 6c 
que vous abandonniez cet autre culte fi contraire à la 
y nature 6c au bon fens. ' 

^ , « Dénis a répondu : Chacun n’a pas les mêmes dieux 
v ie chacun adore ceux qu’il croit l’être véritablement. 

« Le préfet Emilien a repris : Je vois bien que vous 
v êtes des ingrats, qui abufez des bontés que les Empe- 
v reurs ont pour vous. Eh bien, vous ne demeurerez cas 
v davantage dans cette ville, 6c je yous envoie à (Je- 
« phro dans le fond de la Lybie j ce fera là le lieu de 
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7i vôtre i>annif!ement ,; félon Tordre que j’en ai reçu d<4 
r> nos Empereurs : au refte , ne peilfez pas y tenir vos* 
h aflembléey, ni aller faire vos prières dans ces lieux que 
«vous nommez des cimefieres , cela Vous eft abfolu- 
» ment défendu , 6c je ne le permettrai à perfonne. 

Rien nè porte plus les caraéfères de vérité, que ce prq- 1 
cès verbal. On voit par-là qu’il y avait des temps ouïes 1 
^ffemblées étaient prohibées. C’eft ainfi que parmi rious il 
eft défendu aux Calviniftes de s’aflembler dâns le Langue-, 
doc ; nous avons même quelquefois fàit pendre 6c roiie< 
des miniftres , ou prédicans , qui tenaient des aflèmbîéês 
malgré lés lobe. Ceft ainfi qu’en Angleterre 6c çn Irlan-* 
de , lès afîemblées fout détendues aux catholiques Ro-' 
mains ; & il y a eu des occafions , où les délinquans ont 
été condamnés à la mort. 

; Malgré ces défenfes portées par les loix romaines^ Dieu 
înfpira^ plufieurs Empereurs de findulgence pour les 
Chrétiens. Dioclétien même , qui paffe chez les ignorans 
pour un perfécuteur ; Dioclétien aont la première année 
de régne eft encor l’époque de Fêre des martyrs , fut 
pendant plus de dix-huit ans , le proteôeur déclaré du 
chriftianlfme , au point que plufieurs Chrétiens eurent 
des charges principales auprès de fa perfonne. Il fouffrit 
fnême que dans Nicomédie fa réfidence , ily eût une fu-; 
perbe éghffe , élevée vis-à-vis fon palais. Enfin il époufi^ 
Une chrétienne. •' 

Le Céfar Gâlérius ayant malheùreufément été prévenu 
contré lès Chrétiens , dont il croyait avoir à fe plaindre , 
engagea Dioclétien à faire détruire la cathédrale de Ni- 
comédie. Un chrétien plus zélé qiie fage , mit en pièces 
l’édit de l’Empereur , & de-là vint cette perfécution fi fa- 
meufe , dans laquelle il y eut plus de deux cent perfonnes 
condamnées à la mort, dans toute l’étendue de l’empire 
Romain , fans compter ceux que la fureur du petit peu- 
ple , toujours fanatique 6c toujours barbare , put faire 
périr 9 contre les formes juridiques. 

II y eut en divers temps un fi grand nombre de Mar* 
tyrs , qu’il faut bien fe donner de garde d’ébranler la vé- 
rité de l’hiftoire de ces véritables confefleurs de notre 
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îaîme religion , par un mélange dangereux de fables & 
;de faux martyrs. 

te bénédiéHn Don Rtiinart , par exemple ., homme 
'd’ailleurs aufli inftruit qu’eftimable & zélé , aurait dû 
choifir avec plus de difcrétion fes aétesfincères. Cen’eft 
pas affez qu’un manufcrit foit tiré de l’abbaye de St. Be- 
noît fur Loire , ou d’un couvent de Céleuins de Paris., 
conforme à un manufcrit des Feuillans , pour que cet a&e 
foit autentique ; il faut que cet a&e foit ancien , écrit par 
des contemporains , & qui porte d’ailleurs tous les car- 
ra&ères de la vérité. 

Il aurait pu fp paffer de rapporter favanture du jeun.e 
Romanus , arrivée 611303. Ce jeune Romanus avait ob- 
tenu fon pardon de Dioclétien dans Antioche. Cepen- 
dant, il ait que le juge Afclépiade le condamna à être 
brûlé. Des Jiiifs prélents à ce (pe&acle fe moquèrent du 

Î 'eyne St. Romanus , & reprochèrent aux Chrétiens que 
eur Dieu les laifsât brûlpr , lui qui avait délivré Sidrac , 
Mifac & Abdenago de 1 a foumaife ; qu’aufli-tôt il s’éle- 
va , dans le temps le plus ferein , un orage qui éteignit 
-le feu*; qü’alors le juge ordonna qu’on coupât la langue 
au jeune Komanus; que le premier médecin de l’Empe- 
•reur fe trouvant là , fit officieufement la fon&ion de 
-bourreau , & lui cpupala langue dans la racine ; qu’auffi- 
- -tût le jeune homme qui était bègue auparavant , parla 
* avec beaucoup de liberté; que l'Empereur fut çtonijé 
i qu’on parlât u bien fans langue ; que le médecin pour 
- réitérer cette expérience coupa fur le champ la langue à 
- un paffant , lequel en mourut fubitement. 

Éufébe , dont le bénédjtftin Ruinait a tiré ce conte # de- 
vait refpe&er affez les vrais miracles , opérés dansl’ancien 
& dans le nouveau Teftàment ( dçfquels perfonne ne 
-doutera jamais ) pour ne pas leur affocier des hiftoires fi 
fufpe&es , lefquèlles pourraient fcandalifer les faibles. 

fcette demiere perfécurion ne s’étendit pas dans tout 
l’empire. Il y avait dors en Angleterre quelque chriftia*- 
hifme , qui s’éclipfa bien-tôt pour reparaître enfûite fous 
- les rois Saxons. Les Gaules méridionales & l’Efpagne , 
étaient remplies de Chrétiens. Le Céfar Confiance Clore 
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les protégea beaucoup dans toutes ces provinces* El avait 
tme concubine qui était chrétienne , deft la mere de 
Conftantin , connue fous le nonf deSte. Héléne ; car Ü 
n’y eut jamais de mariage avéré entr’elle & lui > & il la 
Tenvoya même dès Fan 292, quand il époufa la fille d£ 
Maximien Hercule ; mais efle avait confervé fur lui 
beaucoup d’afcendant^ & lui avait infpiré une grande 
affe&ion pour notre fainte religion. , 

La divine providence prépara parties voies qui fem- 
blent humaines le triomphe de fon églife. Confiance 
Clore mourut en 306 à York en Angleterre , dans un 
temps où les enfans qu’il avait de la fille d’un Céfar étaient 
en bas âge , & ne pouvaient prétendre à l’empLe. Conf- 
tantin eut la confiance de fe faire élire à York par cinq 
ou fix mille foklats Allemands , Gaulois & Anglais pour 
la plupart. Il n’y avait pas d’apparence que cette éie&ioa 
faite lans le confentement de Rome , du Sénat & des 
armées , pût prévaloir ; mais Dieu lui donna la vi&oiré 
fur Maxentius élu à Rome , & le délivra enfin de tous 
fes collègues. On ne peut difiimuler qu’il ne fe, rendit 
d’abord indigne des faveurs du Ciel, par le meurtre de 
tous fes proches , de fa femme de fon fils. 

On peut douter de ce que Zozime rapporte a ce fujet* 
Il dit que Confiantin agite de remords , après tant de cri- 
mes, demanda aux Pontifes deFempire , s’il y avait quel- 
ques expiations pourlui , & qu’ils airent qu ils n’en con- 
naiflaient pas. Il eft bien vrai qu’il n’y en avait point eu 
.pour Néron , & qu’il n’avait ofé aflifter aux facrésmyftè- 
res en Grèce. Cependant les Tauroboles étaient en ufa- 
ge ; & il eft bien difficile de croire qu’un Empereur tout- 
puilTant n’ait pû trouver un prêtre qui voulût lui accorder 
des facrifices expiatoires, reut-être même eft-il encor 
moins croyable que Conftantin occupé de ia guerre , de 
fon ambition , de fes projets* &. environné de flatteurs # 
.ait eu le temps d’avoir des remords. Zozime ajoute qu’un 
prêtre Egyptien arrivé cFEfpagne^ qui avait accès à fa 
porte, lui promit l’expiation aeious fes crimes dans la 
-religion chrétienne. On a foupçonné quexe prêtre était 
©fins Evêque de Cotdoue. 
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S ilol qu’il en foit gfipnftantin communia avec les 
tiens , bien qu’il jHÈt jamais quecatécuméne, & 
téferva fon baptême j^Kle moment de fa mort. Il fit 
Mtir fa ville de Conftanmople , qui devint le centre dç 
l’empire & de la religion chrétienne* Alors f Eglife prit 
une forme augufle. 

Il eft à remarquer que dès l’an 314* avant que Conftan- 
tin réfidât dans la nouvelle ville , ceux qui avaient perfé- 
cuté les Chrétiens furent punis par eux de leurs cruautés* 
Les Chrétiens jetterent la femme de Maximien dans 
FOronte ; il égorgèrent tous fes parents ; ils maflacre- 
rent dans l’Egypte & dans la Paleftine , les Magiftrats 
qui s’étaient le plus déclarés contre le Chriftianifme. La 
veuve & la fille de Dioclétien s’étant cachées à Thefla- 
lonique , furent reconnues , & leur corps fut jetté dans 
fe mer. H eût été à fouhaiteT que les Chrétiens euffent 
moins écouté l’efprit de vengeance ; mais Dieu qui pu- 
nit félon fa jufiice , voulut que les mains des Chrétiens 
fufient. teintes du fang de leurs perfécuteurs , fit ôt que 
-ces Chrétiens furent en liberté d’agir. 

Conftantin convoqua , affembla dans Nicée , vis-à-vis 
'rie Conftantinople , le premier concile œcuménique , .au- 
quel préfida Ozius. On y décida la grande queftion qui 
agitait l’Eglife , touchant la divinité de Jefus-Chrifh les, 
fins fe prévalaient de l’opinion cfOrigènes , qui dit au 
chap. 6. contre Cëlfe, Nous présentons nos prières à D im 
par Jefus , qui tient le milieu entre les nature* créçes t *& l* 
nature inçréée , quifiQus apporte la grâce de foin P ne , O* 
pré fente nos prières au grand Dieu en qualité deimxtre Pan ^ 
tjfe. Ils s’appuyâiënt auffi fur plufieurs paffages de Saint 
raul , dont on a rapporté quelques-uns* Ils Te fondaient 
fur-tout fur ces paroles de Jems-Chrift, Mon iPere eft 
plus grand que moi ; & ils regardaient Jefus comme le 
premier né ae la création , comme la plus pure émana- 
tion de l’être fuprême , mais nonpas yrédfémem*cam- 
.îne Dieu. 

Les autres qui étaient oitodoxes, àllëguatent HespaSV 
: ges plus conformesiàla divinité étemelle rie Jefus-y.Cow- 
me celui-ci.: Mon Pire & moi * nous Sommes la mimexho- 
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fe ; paroles que les adverfairesuuerprêtaient comihe fi- 
gninant , mon Pere & moi avowÊÊkméme deffein , la meme 
volonté ; je ri ai point et autres que ceux de mon Pere p 

'Alexandre , Evêque d’Alexan^B , & après lui Athanafe, 
étaient à la tête des ortodoxes Jx Eufébe Evêque de Ni- 
comédie avec dix-fept autres Evêques , le pretre Arius 
& plufieurs autres Prêtres , étaient dans le parti oppofé. 
La querelle fut d’abord envenimée , parce que St. Ale- 
xandre traita les adverfaires d l Antechrifts. 

Enfin , après bien des difputes.le St. Efprit décida ainfi 
dans le concile , par la bouche de 299 Evêques , contre 
dix-huit : Je fus t ji Fils unique de Dieu , engendré du Pe- 
re , c. à d. de la / ubjlance du Pere y Dieu de D\eu 3 lumiè- 
re de lumière , vrai Dieu de vrai Dieu , çonfubflantiel 
au Pere 3 notés croyons aujji au St Efprit , &c. Ce fut la 
formule du Concile. On voit par cet exemple combien 
les Evêques l’emportaient fur les fimples Prêtres. Deux 
mille perfonnes du fécond ordre étaient de lavis d’Arius , 
au rapport die deux Patriarches d’Alexandrie qui ont écrit 
la chronique d’Alexandie en Arabe. Arius fut exilé par 
Conftantin , mais Atanafe le fut aufti bien-tôt apres , 
Sc Arius fut rappellé àConftanfinople 3 mais St. Macaire 
pria Dieu fi ardemment de faire mourir Arius , avant que 
ce Prêtre pût entrer dans la cathédrale , que Dieu exauça 
fà priere. Arius mourut en allant à l’Eglife en 330. L’Em- 
pereur Conftantin finit fa vie en 3 yj. Il mit ion tefta- 
ment entre les mains d’un prêtre Anen , & mourut entre 
les bras du chef des Ariens Eufébe , Evêque de Nico- 
médie , ne s’était faitbaptifer qu’au lit de mort , & laif- 
fant l’Eglife triomphante , mais divifée. 

Les partifans d’ Atanafe & ceux d’Eufébe fe firent une 
'guerre cruelle ; & ce qu’on appelle l’Arianifme fut long- 
temps établi dans toutes les provinces de l’empire. 

Julien le phüofophe , fumommé l’apoftat , voulut 
étouffer ces divifioris , & ne put y parvenir. 

Le fécond concile général fut ténu à Conftantinople 
en 381. On y expliqua ce que le concile de Nicée n’avait 
pas jugé à propos de dire fur le St. Efprit , & on ajouta 
1 la formule de Nicée , que le St. Efprit efl Seigneur vi- 
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\]fiant , qui procède du Pere , 6 * qu ïl eft adoré & glorifie 
avec le Pere & le Fils. 

Ce ne fut que vers le neuvième fiécle que l’Eglife La- 
tine ftatua par degrés que le St, Efprit procède du Pere 
& du Fils. ^ 

En 431. le 3e. çoncile général tenu à Ephèfe décida 
que Marie était véritablement mere de Dieu , & que Je- 
ms avait deux natures & une perfonne. Neflorius Evê- 
que de Conftantinqple qui voulait que la Ste. Vierge fut 
appellée mere du.Chrift, fut 'déclaré Judas parle con- 
çue ,, les deux natures .fiwqnt encor confirmées par le 
concile de Calcédoine. 

Je pafïçrai légèrement fur les fiédes fuivants qui font 
affez connus. Malheureufement ,il n’y eut aucune de ces 
difputes qui ne causât des guerres , §£ l’Eglife fut toujours 
obligée de combattre. Dieu permit encor, pour exercer 
la patience des fidèles 9 que les Grecs & les Latins rom- 
pirent fans retour au neuvième fiécle ; il permit encor 
qu’en occident il y eût 29 fchifmes fanglants pour la 
cnaire de Rome. 

Cependant l’Eglife Grecque prefque toute entière , & 
toute l’Eglife d’Afrique devinrent eiclaves fous les Ara- 
bes §c enfuite fous les Turcs , qui élevèrent la religion 
Mahométane fur lçs ruines de la Chrétienne ; l’Eglife 
Romaine fubfifla , mais toujours fouillée de fang par plus 
de fix cent ans de difcorde , entre l’empire d’occident ôc 
le facerdoce. Ces querelles mêmes la rendirent très-puif- 
fante. Les Evêques , les Abbés en Allemagne fe firent 
tous princes , & les Papes acquirent peu à peu la domi« 
nation abfolue dans Rome & dans un pays ae cent lieuës*’ 
Àinfi Dieu éprouva fon Eglife par les humiliations , par 
fes troubles oc par la fplendeur. 

Cette Eglife Latine perdit au feiziéme fiécle la moitié^ 
de l’Allemagne , le Dannemark , la Suède , l’Angleterre , ' 
l’EcofTe , l’klande , la SuifTe , la Hollande ; elle a gagné 
plus de terrain en Amérique par les conquêtes des Espa- 
gnols , qu’elle n’en a perdu en Europe , mais avec plus 
de territoire elle a bien moins de Sujets. 

La providence divine femblait deftiner le Japon, Siam , • 
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FïndeScfa Chine, à fe ranger fous robéiffanceduPa£ 
pe , pour le récompenfer de PAfie mineure , de la Syrien 
de la Grèce , de l'Egypte , de Afrique , de la Ruffie 8c 
des autres états permis , dont nous avons parlé. St. Fran- 
çois Xavier , qui porta le St. Evangile aux Indes orienta- 
les 8c au Japon , quand les Portugais y allèrent chercher 
des marchandées , fît un très-grand nombre de miracles , 
tous atteftés parles RR. PP. Jeluites ; quelques- uns difent 
qu’il reffufcita neuf morts; mais le R.P. Ribadeneira, dans 
la fleur des Saints , fe borne à dire qu’il n’en reffufcita que 
quatre ; c’eft bien affez. La providence voulut quen 
moins de cent années il y eut nés milliers de catholiques 
Romains dans les ifles du Japon. Mais le diable fema fon 
ivraye au milieu du bon grain. Les Chrétiens formèrent 
une conjuration fuivie d’une guerre civile dans laquelle ils 
lurent tous exterminés en 1^38. Alors la nation ferma fes 
ports à tous les étrangers , excepté aux Hollandais qü'on 
regardait comme des marchands , 8c non pas comme des 
Chrétiens , 8c qui furent d’abord obligés de marcher fur 
la croix pour obtenir la permiffion de vendre leurs den- 
rées dans la prifon oh on les renferme lorfqu ils abor- 
dent à Nangazaki. 

La religion catholique , apoftofique 8c romaine lut 
profcrite a la Chine dans nos derniers tems , mais d’une 
maniéré moins cruelle. Les RR. PP. Jéfuites n’avaient 
pas à la vérité reffufcité des morts à la Cour de Pékin, ils 
s’étaient contentés d’enfeigner l’Aftronomie , de fondre 
du canon , 8c d’être Mandarins. Leurs malheureufes dis- 
putes avec des Dominicains 8c d’autres , fcandaliférent à 
tel point le grand Empereur Yontchin , que ce Prince 
qui était la juftice 8c la bonté même , fut affez aveugle 
pour ne plus permettre qu’on enfeignât notre fainte re- 
ligion , dans laquelle nos Millionnaires ne s’accordaient 
pas. Il les chafla avec une bonté paternelle , leur four- 
niffant des fubfiftances 8c des voitures jufqu’aux confins 
dè fon empire. 

Toute l’Afie , toute l’Afrique , 1 a moitié de TEurope, 
tout ce qui appartient aux Anglais , aux Hollandais dans 
f Amérique , toutes les hordes Américaines non domp- 
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CHRISTIANISME; # 
tèes , tomes, les terres Auftrales > qui font tmë cînquié- 
me partie du globe , font demeurées la proye du démon* 
pour vérifier cette fainte parole : il y en a beaucoup 
à* appelles , mais peu (F élus ; s’il y a environ feize cent 
^millions d’hommes for la terre , comme quelques do&es 
le prétendent , la fainte Egbfe Romaine catholique urii- 
^erfèlle en pofTéde a peu-près foixante millions , ce qui 
Jait plus de la deux cent trentième partie des habkans 
du monde connu. 

CONVULSIONS. 


O N danfà vers l’an 1724. fur Te Cimetière de St. 

Médard; il s’y fit beaucoup de miracles : envoi- 
ci un rapporté dans une chanfon de Mad. laDucheffe 
4k. Maine; êk 

Un décroteur a la royale. 

Du talon gauche eflropié , 

Obtint pour grâce fpéciale 
D’être boiteux de l’autre pied. 


les convulfions miraculeufes , comme on fçait , con -3 
tinuérent jufqu’à ce qu’on eût mis une garde au cime- 
tière. 

De par le roi défetde à Dieu 
De plus fréquenter en ce lieu. 


les Jéfuites , comme on le fçait encore , ne pouvant 

Î lus faire de tels miracles depuis que leur Xavier avait 
puifé les grâces de la compagnie à ,reflufciter neuf 
morts de .compte fait , s’aviférent , pour balancer le 
crédit des Janléniftes , de faire graver une eftampe de 
Jefus~Chrift habillé en Jéfuite. Un plaifant du parti 
Janfénifle, comme on le fçait encore , mit au bas de 
ïeftampe: 

Admirez Tartifièe extrême 
' De ces Moines ingénieux ; 
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convulsion: 

- * Hs vous ont habillé comme eux, 

, Mon Dieu , de peur qu’on ne vous aime? 


Les* Janfénifles pour mieux prouver que jamais Jefiis- 
Chrift n’avait pu prendre l’habit de Jéfuite , remplirent 
Paris de convulfions, & attirèrent le mondeà leur préau. 
Le Confeiller au Parlement, Carré deMongeron, alla 
préfenter au Roi un recueil i/z- 4 0 . de tous ces miracles , 
atteftés par mille témoins ; il fut mis, comme deraifon , 
dans un château, 011 l’on tâcha de rétablir fon cerveau par 
le régime; mais la vérité l’emporte toujours fur les périt- 
cutions ; les miracles fe perpétuèrent trente ans de fuite , 
fans difcontinuer. On faifait venir chez foi -foeur Rofe , 
foeur Illuminée , foeur Promife , foeur Confite ; elles fe 
faifaient fouëtter, fans qu’il y parût le lendemain ; on 
leur donnait des coups de bûches fur leureftomac bien 
cuiraffé , bien rembourré , fans leur faire de mal ; on les 
couchait devant un grand fqAle vifage frotté de pont- 
hiade, fans quelles brûlaffen^enfin, comme tous les arts 
fe perfeéfionnênt , on a fini parleur enfoncer des épées 
dans les chairs , 8c par les crucifier. Un fameux Théolo- 
gien même a eu aufii l’avantage d’être mis en croix : tout 
cela pour convaincre le monde qu’une certaine bulle 
était ridicule , ce qu’on aurait pu prouver fans tant de 
frais. Cependant Jéfuite? & Janfénifles , fe réunirent 
tous contre Fefprit des loix , & contre.. !.. & contre..^. 

& contre & contre Et nous oferons après cela 

nous moquer des Lapons , des Samoyèdes & des 
Nègres! 



CRITIQUE. 


J JE ne prétends point parler ici de cette critique de 
Scoliaftes , qui reftitue mal un mot d’un ancien Au- 
teur qu’auparavant on entendait très-bien. Je ne tou- 
che point a ces vraies critiques qui ont débrouillé ce 
qu’on peut de l’hiftoire & de la phifofophie [ancienne. 
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l'ai en vue les critiques oui tiennent à la ’fatyre/ 
Un amateur des lettres lifait un jour le Tafle avec! 
moi j il tomba fur cette fiance. 

f 

s Chiama gli habitator dell’ ombre eteme . 

Il rauco fuon délia tartarea tromba , . r 
Tremaale Xpazioze atre cavarne , -, _ . tiJ 

, E l’aer ceco a quel rumor rimbomba, r 

Ne flrindendo cofidaUe fuperne * 

Regioni dei cielo il fulgor piomba ; 

Ne fi fçofïa giamai tréma la terra , { 

Quando i vapori in fen gravida ferra , , ; 

Il lût enfuite au hazard plufieurs fiances de cette force 
"& de cette harmonie. Ah! c’efl donc-là , s’écria-t-il \ ce 
que votre Boileau appelle du clinquant ! c’efl donc àinfi 
qu’il veut rabaiffer un grand homme qui vivait cent an? 
avant lui, pour mieux elever un autre grand homme qui 
vivait feize cent ans auparavant , & qui eut lui-même 
rendu juflice au Tafle ? f 

Confblez-vous , lui dis-je > prenons les Opéras de 
Quin^ut *. rioüs trouvâmes a 1’ouverture du livre de quoi 
nous mettre en colere contre la critique ; 1’a‘dmirable 
poëme d’Armide fe préfenta , nous trouvâmes ces 
mots. » 

sidonie. ; il 

La haine efl affreufe & barbare , 

L’amour contraint les cœurs dont il s’empare 7 

A fouflrir des maux rigoureux. ” 

Si votre fort efl en votre puifïance , 

Faites choix de TindifFérence , 

- Elle allure un fort plus- heureux. 

ARMIDE, 

Non, non, il ne m’ell pas poflible ' 

De palier de mon trouble en un état paifible ; 

Mon cœur ne fe peut plus calmer ; 

Renaud m’offenle trop , il n’ell que trop aimable , 
C’ell pour moi déformais un choix indjfpenfable 

De le haïr ou de l’aimer, 

* . — * 


Digitized by Google 



JkaS CRITIQUE, 

Nous lûmes toute la pièce d’Armide , dans lâqüçfle 
le génie du Taffe reçoit encor de nouveaux charmes 
par les mains de Ouinaut ; Eh bien , dis-je à mon ami , 
c’eft pourtant ce Quinaut que Boileau s’efforça toujours 
de foire regarder comme l’Ecrivain le phisméprifable; 
il perfuada même à Louis XIV. que cet Ecrivain gra- 
cieux, touchant, pathétique , élégant r Savait d’autre 
mérite que celui qu’il empruntait du Müficien Lully. 
Je conçois cela tres-àifëment , metéponditmonami ; 
Boileau n’était pas jaloux du Mufkien , il l’était du 
Poëte. Quel fond devons-nous foire for le jugement 
d’un homme , qui pour rimer à Un vêts qui foiiUait en 
aut , dénigrait tantôt Bourjaut , tantôt Hainaut , tantôt 
Quinaut i félon qu’il était bien ou mal avec ces Met 
jfeurs-Ià? 

Mais pour ne pas lai{Ter refroidir votre zèle contre 
Knjuftice , mettez feulement la tête à la fenêtre , regar- 
dez cette belle focade du Louvre , ‘par qui Pérraut seft 
ïmmortafifé : cet habile homme était frere d’un Acadé- 
micien très-fçavant avec qui Boileau avait eu quelque 
difpute ; en voilà affez pour être traité d'Archite&p 
ignorant. 

' Mon ami après avoir un peu rêvé reprit en foupirant, 
la nature humaine eft ainfi faite. Le Duc de Sully daiis 
fes Mémoires , trouve le Cardinal d’Offat , & le Sécre- 
îaire de Villeroi, de mauvais Minières ÿ Louvois foi- 
fait ce qu’il pouvait pour ne pas eftimer le grand Col- 
fcert { Ils n’imprimaient rien 1 un contre l’autre aè leur 
vivant , répondis-je , c’eft une fottife qui n’eft guères 
attachée qu’à la littérature , à la chicane , & à la théo- 
logie. 

Nous avons eu un homme de mérite , c’eft Lamot- 
te , qui a foit de très-belles fiancer 


Quelquefois au feu qui la charme 
Réfifte une jeune beauté, 

Et Contre elle-même elle s’arme 
D’une pénible fermeté. 

Hélas cette contrainte extrême 
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La prive du vice quelle aimej 
Pour fuir la honte qu’elle hait. 

Sa févérké n’eft que farte r 

Et l’honneur de palier pour charte * 

La réfout à l’être en effet. 


Envam ce févère ftoïque c -7 

Sous mille défauts abattu ' r 
Se vante d’une ame héroïque 
Toute vouée à la vertu. 

Ce n’eft point la vertu qu’il aime , < - 
Mais fon cœur yvre de lui-même 
Voudrait ufurper les autels ; 

Et par fa fagefte frivole 
Il ne veut que parer l’idole 
Qu’il offre au culte des mortels.* 

i 

Les champs de Pharfale & d’Arbelle 
Ont vû triompher dew vainqueurs , r 
L’uii & l'autre digne modèle 
Que fe propofent les grands cœurs* 
Mais le uiccès a fait leur gloire; - 
Et ft le fceau de Ja vi&oire 
N’eût confacré çes demi-dieux ; 
Alexandre aux yéux du vulgaire^ 
N’aurait été qü’un téméraire , 

Et Céfar qu’un fédkieux. 


Cet Auteur , dit— il , était un fage qui prêta plus d’une 
fois le charme des vers -à la philolophie. S’il avait tou-r 
jours écrit de pareilles ftances , fl ferait le premier des 
Poètes Iniques ; cependant c’ert lorfqu’il donnait ces 
beaux morceaux , qu# l’un de fes contemporains l’ap- 
pellait 

Certain oifon gibier de baffe-cour: 

Il dit de Lamotte en un autre endroit: 


De fes dif cours ïennuyeufe beauté * 
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Ilditdansun autre s: ; ■ 

Je n'y vois qu'un défaut * 

Ce fl que £ Auteur les devait faire en profel 
Ces Odes là f entent bien le (Ruinant. 

Il le pourfuit par-tout , il lui reproche par-tout la fé- 
chereffe, & le défaut d’harmonie. 

Seriez-vous curieux de voir les odes que fit quelques 
années après ce même cenfeur qui jugeait Lamotte en 
maître , Ô£ qui le décriait en ennemi ? Lifez 

Cette influence fouveraine 
N’efl pour lui qu’une illuflre chaîne 

? ui l’attache au bonheur d’autrui ÿ 
ous les brillans qui rembelliflent ; ♦ 

Tous les talens qui l’annobliflent 
Sont en lui , mais non pas à lui, 

«■ , 

Il n’efl rien que le tems n’abforbe , ne dévore J 
Et les faits qu’on ignore 
Sont bien peu différens des faits non avenus. 

, # 

La bonté qui brille en elle 
De fçs charmes les plus doux J 
Tfl une. image de celle 
Qu’elle voit briller en vous. 

Et par vous feule enrichie 
Sa politefle affranchie 
Des moindres obfcurités , 

Eft la lueur réfléchie 
De vos fublimes clartés. 

• 

Ils ont vû ‘par ta bonne foi 
De leurs peuples troublés d’effroi 
La crainte heureufement déçue , 

Et déracinée à jamais 
La haine fi fouvent reçue 
En furvivance de la paix. 

Dévoilé 
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‘ng 


Dévoile à ma vûe empreffée 
C es Déïtés d’adoption , " • - 

Synonymes de la penfée, ^ ^ 

Symbbles~de Tabftraétion.. { . 

• • * X 

, N’eft-ce pas une fortune * v >: 

S uand aune charge communé , |[ 
eux moitiés portent le faix ? > , ‘ ; 

Que la moindre le réclame , - 
Et que du bonheur de Famé . j/ , 

Le corps feul fafle lesfràix? X', 

;• . . ; ■ o 

'H hë fallait pas , dit alors mon judicieux amateur def 
lettres , il ne tallaitpas fans doute donner de fidétet 
tables ouvrages pour modèles à. celui qu’on critiquai^ 
avec tant d’àmerturhe yileût mieux valu laîfïer jouir en, 
pàix fon advçrfaire de fon mérité % 5c .conférer celui, 
quon avait;mais que voulez-vous gçrius'j ( rrltabiUvA- ll 
tum , eft malade, de la même bile qui le tourmentait au-, ' 
trefois. Le public pardonne ces .pauvretés aux gens à ta-, 
lent , parce qüele public ne fonge qu’à s^amufer ; il voit* 
dans une allégorie intitulée Pluton t 9 des juges condamnés, 
à- être écôrdies ;’6c à s’afieoiraux enfers y fur qn fiége^ 
couvert de 1 lëut peaü, au lieu de fleurs de t lys ; le léSqur 
ne s’embaraffè 'pas fi ces jtfges le méritent , pu pcn ; jft. 
le complaignaÀ qui les cite devant Pluton a tort jp ( u. 
rîôfon. Il lit ces vers uniquement pour fon plaifir ; s’ils*- 
lui en donnent , il n’en ’véut pas d’avantage ; ' s’ils lui. 
déplaHênt, Ü-.îaiffé-là l’allégone 6c ne ferait pas un' 
feulpàs pour faire, confirmer ou cafler là fentence. 'X 
■ Les inimitables Tragédies de Racine ont toutes été * 
critiquées , 6c très-mal.; c’eil quelles l’étaient par c^es 
rivaux* Lés Artifies font les juges conipëtens ne l’art , 
H-eft vrai', rhaisees juges compétens-fcnt prefque ^pu-', 
jours Corrompus. ’ “ v ? X* \ X- ‘ , X^ 

Un excellent Critique ferait imArtiftèiÿu' aurait beau- 
coup MïtUftSC de goût y fiïS prëjvgjés' êc faiis envie. 
Cela eft difficile à trouver. 
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DEST IN. 

D E tous les livres qui font parvenus jufqu’à nous ; 
le plus ancien eft Homère ; c’eft-là qu’on trou- 
ve les mœurs de l'antiquité profane , des héros 
grofliers , des Dieux groffiers , faits à l’image de l’hom- 
me. Mais c’eft-là qu'on trouve auffi les femences de la 
philofophie , & fur-tout , l’idée du deftin qui eft maître 
des Dieux , comme les Dieux, font les maîtres rdu 
monde. ' ‘ ~ ‘ . < a 

Jupiter veut envain fauvér Heôor ;11 confulteles deA 
tinées ; il péfe dans une balance les deftins d’Heôor 
d’Achille ; il trouve que le Troyen doit abfolument êtrur 
tué parle Grtec ; il ne peut s’y oppofer ; & dèsxe mo-s 
ment Apoildn , le génie gardien dTieftor. , eft obligé d& 
l'abandonner. (Ilïadeliv. 22 , ) Ce n’eft-pas au’Homf r^r 
ne prodigue fouvent dans fon poème , des idées tout^s; 
contraires ^fiiivànf le privilêgede l’antiquité j m^is en-* * 
fin , il eft le premier chez qui on trouve 1 If, notion di* ; 
jdeftin. Elle était donc très en vogue de fou tetns. 

'Les Pharîfiens , chez le petit peuple Juif, n’adopté*, 
xént le deftiil queplufieurs fiécles apr^. Car ces PHa$i- 
flens euxHU&nes , qui furent les premiers lettrés d'enttfer 
lesJuifs', étaient très-nouveaux. Ils mêlèrent dans Ale-»; 
xandrie une partie des dognies des Stoijqeps , aux a®-*» 
cfèhnes idées Juives. St. Jérome prétend même que: 
leurfefte n'éft p^S de beaucoup antérieure à notre être 
.Vüfgairé. 

Les rtiilofophèj? n’eurent jamais befoinni d’Homère, 
ni dès Pharîfiens 1 ^ pour fe perfuader que. tout fe fak pan. 
des loîx immuables , que 1 tout eft arrangé , que tout eft : 
nn effet. néçeffajre< v j ./V 

pu le par fa propre, mgwe» p ns ftfs loi* > 

* 1 ^ ^ ■ .. > 

• j ^ t. ■ i-.'" IV - J - 

X 
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riiyfiques ^ ou ün Etre Suprême l’a formé félon fesloW 
îuprêmes ; dans Fun & Fautre cas , ces loix font immua- 
bles ; dans Fun & Fautre cas , tout eft nécéflahd; lés 
corps graves tendent vers le cehtre de la terre , fans 
pouvoir tendre à fe repofer en l’air. Les poiriers ne peu- 
vent jamais porter d’ananas. L’inftinft d’un épagneul* 
ne peut être l*inftin& d'une autruche ; tout éft arrangé* 
engrené 8c limité. 

L’homme ne peut avoir qu’un certain nombre de 
dents, de cheveux fit d’idées ; il vient un tems oh il 
perd néceflairement fes dents , les cheveux 8c fes idées. 

H eft contradiûoire que ce qui fùthier n’akpas été , 
eue ce qui eft aujourd'hui ne foit pas ; il eft aum contra- 
©i&oire que ce qui doit être , puiffe ne pas devoir être. 

Si tu pouvais déranger la deftinée d une mouche . il 
n’y aurait nulle raifon qui pût t’empêcher de faire le aef- 
tin de toutés les autres mouches , de tous les autres ani- 
maux , de tous les hommes , de toute la nature ; tir te 
trouverais au bout du compte plus puiflant que Dieu. 

Des imbéciles difern , mon Médecin a tiré ma tante 
ffime maladie mortelle , il a fait vivre ma tante dix 
ans de {dus qu’elle ne devait vivre ; d’âuttes imbéciles 
qui font les capables difern , L'homme pfudtent fait lui- 
jnême fon deftin. 


Nullum nbtoèn àbtft fi fit ptudentia , ftd nos 
Tt faeimtts fortuna Deûfn caloque locamus. 

&pe profonds Politiques aflùrent que fi cm avait aflaftl* 
iwRÇrom vefl , LucUow , Ireton , oc une douiaine d’au- 
tres' -Parlementaires , huit jours avant qu’on coupât là 
tête ^Charles I. , ce Roi aurait pû vivre encor & 
moqrir dans fon lit ; ils ont raifon ; ils peuvent ajou- 
ter encor que fi toute l’Angleterre avait été engloutie 
dans k mer , ce Monarque n'aurait pas péri fur un 
échafaud auprès de Withehall , auprès de la falle blan- 
che: mais lès chofes étaient arrangées de façon que 
Charles devait avoir le cou coupé. 

Le Cardinal d’Oflat était fans doute plus prudent 
^ 1 2 . 
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eu un fou des petites maifons ; mais n’eft-il pas évf-i 
dent que les organes du ( fage a Offat étaient autrement 
faits que ceux de cet écervelé ? de même que Içs orga- 
nes d’un renard font clifférens de ceux d’une grue 6c 
d’une alouette. . ' ~ , ' 

Ton Médecin a fauve ta tante ; mais certainement 
il n’a pas en cela contredit lordre, de, la nature , il l’a 
fuivù il éft clair que ta tante ne pouvait pas s’empê- 
cher de naître dans une. telle ville , qu’elle ne pouvait 
pas s’empêcher d’avoir dans un tel tèms une certaine, 
maladie , que le Médecin ne pouvait pas être ailleurs 
que dans la ville oh il était , que ta tante devait l’ap- 
peller , qu’il devait lui preferire les drogues, qui l’ont 
guérie. , " ,V~ , • , 

; Un payfan croit qu’il a grêlé parhazardfur fon champ; 
mais le philofophe fçait qu’il n’y a point dehazard, 6c. 
qu’il était impoflible , dans la conltitution de ce mon- 
de „ qu’il ne grêlât pas ce jour-là en cet endroit. 

IL : y a des gens^ qui étant effrayés de cette vérité en 
accordent la moitié , comme des débiteurs qui. offrent 
moitié a leurs créanciers v & demandent répit pour le, 
reffe. Il y a , difent-ils , des événemens néceffaires , 6c. 
d’autres qui ne le font pas ; il ferait plaifant qu’une^ 
partie de ce monde fut arrangée , & que l’autre ne. le 
fut point; qu’une partie de ce qui arrive dût arriver , 
& qu’vne \autre partie de ce qui arrive ne dût pas arri- 
ver. Quand on y regarde tle près , on voit que ^doc- 
trine contraire à celle du deftin efl abfurde ; mais il y 
a beaucoup de gens deftinés à raifonner mal ; d’autres 
a ne point, raifonner du tout , d’autres à perfécüter* 
ceux qui taifonnent. 

Vous, me demandez ce que deviendrai liberté ? Je: 
ne vousr entends pas. Je ne fçais ce que c’efl-quei cette: 
liberté dont vous » parlez ; il y a fi long-temaque vous, 
difputei fur , fa nature , qn’affurément vojisjoe laf oon- - 
naiffez pas. Si vous voulez, ou.plutôt, ûvoui po üvezû 
examiner paifiblement aveemohee que c’eà 4 »paffe»i> 
Ja lettre L. jt? v: * . r, : ; oh cohr.O 

r.te'.r/.q ?uiq c:..o b cas* ::£:è . r J:Or. oJ 
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dieu. 

• . ' I * > I ' 

ÇOus Fempire d’Arcadius , Logomacos , théologal de 
OConftantinople , alla en Scytnie , & s’arrêta au pié 
du Caucafe , dans les fertiles plaines de Zéphirim , furies 
frontières de la Colchide. Le bon vieillard Dondindac 
était dans fa grande falîe-bafTe , entre fa grande bergerie 
& fa vafte grange , il était à genoux avec fa femme , fes 
cinq fils & les cinq filles, fes parens & fes Valets, & tous 
chantaient les louanges deDieu après un léger repas.Que 
fais-tu là , idolâtre ? lui dit Logomacos. Je ne fuis point 
idolâtre , dit Dondinda'c. Ï1 faut bien que tu fois idolâtre, 
dit Logomacos , puifque tu 6s Scythe , & que tu n’es 
pas Grec. Ça , dis-moi , que chantais-tu dans ton bar- 
bare jargon de ScythieT Toutes les langues font égales 
aux oreilles de Dieu , répondit le Scythe ; nous chan- 
tions fes louanges. Voila qui eft bien extraordinaire , 
Reprit le Théologal; une famille Scythe qui prie Dieu 
fans avoir été instruite par nous ! Il engagea bien-tôt 
une çonverfation aved le Scythe Dondindac ; car 1® 
Théologal gavait un pèu de Scythe , &: l’autre un 
peu de tire c. On a* retrouvé cette çonverfation dans 
un Manufcrit confervé dans la Bibliothèque de Confia 
tantinople. 

LOGOMACOS. 

Voyons fi tu fçais ton catéchifme ? Pourquoi pries-tu 
Dieu ? 

DONDINDAC. 

C’eft qu’il ell jufte d’adorer l’Etre Suprême de qui 
nous tenons tout. 

LOGOMACOS. 

Pas mal pour un barbare ! Et que lui demandes-tu ? 
DONDINDAC. 1 

Je le remercie des biens dont je jouis , & même des 
maux dans lefquels il m’éprouve ; mais je me garde bien 
>delui rien demander ; il fçait mieux que nous ce qu’il 
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nous faut ; & je craindrais d’ailleurs de demander du 
beau teins quand mon voifin demanderait de la (ployé* 
LOGOMACO S. 

Ah ! je me doutais bien au’il allait dire quelque fot- 
tife. Reprenons les chofes ae plus haut : Barbare , qui 
t’a dit qu’il y a un Dieu ? 

DONDINDAC. 

La nature entière. 


L O G 
Cela ne fuffit pas. 


OMACOS, 

Quelle idée as-tu de Dieu ? 

D Ô N DI NDAC. 

L’idée de mon créateur , de mon maître , qui me ré- 
compenfera fi je fais bien , 6c qui me punira fi je fais 
mtfî, 

, LO G Q-MACOS, : . : -v- 

, bagatelles r pauvretés ,qu^ cela !;Venqi^ 

ÎApi eft-îl infini ficuad^jn-qmd. ou félon l’effe^çe î 

. . D O B A C. • . . i ^ • 

lâiie yous entend^ r . 7 :j - « ...\ 

■ .lOG QlK.O S. ,, 

frétebrute l Dieu-ejlr&fP ©*lw>p 

W* OP-WUWt #eu a;:.. ! « ■■ 

■ , P Q N C..W | ^ u>-) •); 

Je n’en feais n^p, >*--yl>ou§ c! c 9 »tqe üyou*pbtirfc; 

h • i ,t .O.Q.’O» Q & > V-ic) y'» U: 

. . Ignp« 5 pt.| peuïrtl^e. ^ rn iSÎâlfcKW 
été , & qu’un bâton n’ait pas deux bouts ? voi$jtt. j$Jn— 
tur comme futpr op çprçpne' préfçot • f, çpmment fait-il 
popy.nïqr,l!ptte du. gfcitt, 4,wf: ar 

D O N D I ND A 

Je n’ai jamais otarnipé çef choies.; r ; 

j ,,,'A O G Q ML A C O S. 

Qjiel lourdaut ! Allons , il faut s’abaiflèr _ 
tionner. Dis-njpi t mpn^nù crois-pi que la matière 
faâffe.èm étfrneilsî - ’ : ■ ;• zrf. 

D O N.D I,NiD;À C. . 

. Que j’importe qu’ejje exjfts - dp toute, 
non ; je n’fxtfte pas n?oiÿe toute éternité. .' 

JOUIS m$»»v'*MÎtre ; il. s& donné b notion & jpftifiei 


i;^v 


&pu 

iqpieft to«r 
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je dois la fuivre; je ne veux point être philofophe , je 
veux être homme. 

LOGOMACOS, 

On a bien de la peine avec ces têtes dures. Allons 
pié à pié : Qu’eft-ce que Dieu? 

D O ND I N D A C.' 


.* Monfouverain, mon juge , mon pere. 

LOGOMACOS. 

Ce n’eft pas-là ce que je demande., Quelle eft fn 
nature ? II.-’ 

DONDINDAC. 

D’être puiflant Ôt bon. 

LOGOMACOS. 

Mais eft-il corporel ou fpirituel? 

DONDINDAÇ. 

Comment voulez-vous que je le fâche ? 

LOGOMACOS. 

Quoi ? tu ne fçais pas ce que c’eft qu’un efprit ? 

D ON DINDAC. 

Pas le moindre mot : à quoi cela me fervirait-il ? erf 
ferais-je plus jufte ? ferais-je meilleur mari , meilleur, 
pere , meilleur maître , meilleur citoyen ? 

LOGOMACOS. 

Il faut abfolument t’apprendre ce que c’eft au’un ef- 
prit ; écoute , c’eft , ceft , c’eft... . Je te dirai celai 
une autrefois. 

DONDINDAC. 

J^ai bien peur que vous me difiez moins ce qu’il eft 
que ce qu’il neft pas. Permettez>-moi de vous faire à 
mon tour une queftion. J’ai vû autrefois un de vos 
temples ; pourquoi peignez-vous Dieu avec une gran- 
de barbe ? 

LOGOMACOS. 

C’eft une queftion très-difficile ôc qui demande des 
inftru&ions préliminaires. 

DONDINDAC. 

Avant de recevoir vos inftru&ions* il faut que je vous 
conte ce qui m’eft arrivé un jour. Je venais de faire bâtir 
un cabinet au bout de mon jardin ; j’entendis une taupe 
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qui raifonnait avec un hanneton i Voilà une belle fabri- 
que , difafe Uiaiipe ; il faut que- cefoirune tâupe bien 
puiffante qui ait fait cet ouvrage. Vous voiis moquez , 
dit le hanneton cfeff'Uh Hanneton? tototplein de génie 
l’Arcbiteâe de^cehâtiment; Dépuis ce tems-là 
j’ai réfolu de ne jamais difputer. ; 

'' ; , 7 : , t ) f y 

1 É G À LIT É . , 

/' * f: r ; / O "T 

U E doit un, çh\en à’ un chien*. & ûn cheval 
à un rlièyal ? Rien , àûcun animal -ne dépend 
de fon feitiblable'; niais Thpuime ayant reçu 
le rayon de la diVifnté qu’on appelle râifon , qpel eq eft: 
le fruit ? c’eft d’êtré ëfclave dans prefque tôtite îa terre. 

Sucette terre étàif çe quelle fefnble dèvôir être , çlçft- 
à-dire, fi l’hotnnié ÿ trouvait partout Une fubftftancé fa- 
cile & aflurée-, & un climat dortvetfàblè à. fa nature , 
f ïî eft clair qu’il eût été impoffiblë à un Homme d’en af- 
"fervir un autre. Que* ce globe foit couvert de fruits fa- 
lutaires , qued’^tjurdoit contribue! à.fio tfè Viéïite 
nous donne point ïesitialadies & là mort, que l’homme 
* n’airbefomtf^itbe îdgîs & d’autre fit qüë c'emi desaaims 
•’^c-des chevreuils v alors les Gehgiskan & les Tâmerlai 
Sauront de valets quç leurs enfans-, qui feront affëz hoii- 
nêtçs gens pouf lés aîaef dans feur viéillèffe. . , . , r 
Danscet ët^f fi natutel dont jouîîlent tous les quadru- 
pèdes , les "oîfeanx & les reptiles , Fhomme ferait auffî 
neureux qu’eux , la domination ferait àlorsime chimère , 
une abfurpifé à laquelle perfonne ne p enfer ait; car pour- 

2 uoi chercher desfervitçurs qupd vous, n’avez befbin 
’auçun feryice ? ‘ ' - ^ A 

— S’il paftait pat Tefprit à quelque individu à tête tiran- 
nique & à bras nerveux d’affervir fbn voifin moins fort 
que lui , la chofe ferait impoffiWe , Toprimé ferait à jcent 
Heues ; avant que l’oprefleur eût prisses mefures. 
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-, lous les hommes feraient donc néceffairement 
e S aüx ^tâtent, fans befoins. La mifere attachée à 
notre elpece fubordonne un homme à un autre hoin- 
*?A ; | Ce "j PaS l’inégalité qui eft un malheur réel, 
c eft la dépendance. Il importe fort peu que tel hom- 

T A !P Pe e r Sa Ha ,V teffe ’ tel autre Sa Sainteté ; mais 
il eft dur de fervir 1 un & l’autre. 

Une famille nombreufe a cultivé un bon terroir ; 
deux petites familles voiftnes ont des champs ingrate 
& rebelles , il faut que les deux pauvres familles fer- 
vent la tamilîe opulente , ou qu’ils l’égorgent cela 
v. farç Une fa di familles^ indigentes 

Vy offrir fes bras a la riche pour avoir du pain ; l’au- 
va 1 attaquer & eft battue ; la famille fervame eft 
longine des domeftiques & des manœuvres ; la fa- 
mi Ti C l° n 8 ine des efçlayes. 

i ! , eft lm P°flibIe dans notre malheureux globe que 
les hommes vtvans en focieté ne foient pas divffés 

* C a ^ es ’ r un r Li 0p P reffeurs ’ l’autre d’oppri- 
mes, & ces deux fe fubdiviftnt en mille , & ces mil- 
le ont encore des nuances différentes. 

1 pus les opprimés ne font pas abfolument malheu- 
reux. La plupart font nés dans cet état , & le travail 

de V° P fentir leur Quation ; 
mais quand d la fentent , alors on voit des guerres , 

comme celte du part, populaire contre le partfdu fénat’ 
a Rome, celles des paifans en Allemagne , en Angle- 

rndnar 6 ? CCS S uerres finiffent tôt & ou 

tard par 1 aflervffement du peuple , parce que lespuif- 

fans ont 1 .argent , & que l’argent eft maître de tout dans 
un état ; jeudis dans un état , car U n’en eft pas de même 
de nation a nation. La nation qui fe fe rvira le mieux 
du fer , lubjuguera toujours celle qui aura plus dor &. 
moins de Courage. r 

Tout homme naît avec un penchant affez violent pour 
la domination, la ncheffe & les plaifirs; & avec beau- 
coup de goût pour; la pareffe : par conféquent tout hom- 
me voudrait avoir 1 argent & les femmes ou les filles des 
autres , etre leur maître , les affujettir à tous fes ca- 
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rprioes * terne rien faire , ou du moins £ aîre que d ci 
chodCbs tcès-agdlahàes. Vous voyez bien qu’av^ç c^s bel- 
4es difpofitiotis il e»ft suffi impoffible que les hommes 
r fbient égaux ; qu’il eft impoffible qùé deux prédicateurs 
■4M deux prqfetfeurÿ de théologie ne' foiônt pas jaloux 
JTtm 4« ?autirè*' f ’ \ ‘ 

Le genre humain tel qu’il eft,‘he peut fiibfifter a 
.moins qu’il ^n’y ait üne infinité d'hommes utiles qui ne 
'pofledenjt riéft dé tout. Car certainement un homme à 
4bn aife ne quittera pas ïà terre pour Venir labourer la 
vxkre ; Et fi vous avez befoîn apnepaire de fouliers. , 
eee ne fera pas un maître des requêtes qui vous la fera- 
- L’égalité eft donc à la fois la chofe ta plus naturelle , Sc 
£11 même temps!» pftus Chimérique. . ' 

-i- i Coquue les hommes font exceffifs en tout quand ils 
le peuvent, on * é outré dette inégalité ; on a prétendu 
adans-plufieurs pays qu’il n’était pas permis u un citoyen 
ade fortir de la contrée du le hazard ?à .fait naître ;Ie 
-tenc de cette loi eft vîfiblement : Ce pays tffitnauvaiitr 
fi matjgouvtmi quï nous défendons à cnjjqüe îndtvity d’en 
fortir , de peur qut lonttt fnonde ritn fi/te" Fâitjes r mieux ; 
'donnez à tous vos fujëti envie dedemeurer .cjiqz vou$ » 
:& aux étrangers d’a venir. J . ( 

; n Chaque homme 'dansée fond de fon cœur a droit de 

entièrement égafàux autres Hommes ;ol ne s’enfila; 

S de-là que le cmm$er d’un cardinal doiye^ ordonner ^ 
^maître <le lui faire a dîner ; mais lé ciiifimer peut dï- 
m : Je fuis homme comme Pion maître ; je fuis né comme 
lui en pleurant ; il motirra comme moi dans les mêmqs 
«ngoiftes & les mêmes cérémôniesjnôus faifiqi^r tous fièpx, 
les mêmes fon étions animales ; filles Turcs s’emparent 
-de Home , & fi alors je fuis cardinal & mon maître cvq- 
finier , je le prendrai à mon fiervicè. Tout cë difeours 
eft raifonnable &. juûe ; mais en attendait que le grand 
'Turc s’empare de Rome , le cuifiniër doit faire fon de- 
voir , ou toute focieté humaine eft pervertie. 

À l’égard d’un homme qui n’eft ni cuifiniër d'un car- 
dinal ni revêtu d’aucune outre charge dans l’état ; à l’é- 
gard d’un particulier qui ne tient à rien , mais qùi eft far 
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ché d’être reçu partout avec l’^ir de la prote&ion ou du 
mépris , qui voit évidemment que plusieurs Monjignorf 
nom ni plus de fcience , m plus d’eiprit ? ni plus de vertu 
oue lui , &. qui s’ennuie d’être quelquefois dans leur anti- 
chambre , quel parti doit-il prendre ? celui de s’en aller. 

X:XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

ENFER. 


-;vî ” f •' - •' ’‘j r .;ovinSfiï 

D Es que les hommes vécurent en focieté , ils durent 
s’apercevoir que plufieurs coupables échapaient 
à lafeverité des loix ; ils puniraient les crimes publics ; 
il falut établir un frein pour les crimes fecrets y la reli- 
gion feule pouvait être ce frein. Les Perfans , les Cal- 
déens , les Egyptiens , les Grecs , imaginèrent des puni- 
lions après la vie, &c de tous les peuples anciens que nous 
connaifTons, les Juifs furent les feulsqui n’admirent qUe 
des châtimens temporels. Il eft ridicule de croire V où 
defeindre de croire , fur quelques pacages très obftu'rkj 
que l’enfer était admis par les anciennes loi# des Juifs p 9 
par leur Lévkique , par leur décalogue , quand Fauteur 
de ces loix ne dit pas un feul -mot qui puHïe àvOirîë 
moindre raport avec les châtimens de la vie future. 
On ferait en droit de dire au réda&eur du Pematéifcfüe , 
Vous -êtes un homme inconféquent & fans probité,/cém** 
me ians râifon , très indigne du nom de legiftatfcUr qifë 
vous vous arrogez. Quoi, vous connaiftez un dogme 
aufîi réprimant , aufli néceilaire au peuple que celui de 
l’enfer , & vous ne l’annoncez pas expreflement ! & tan- 
dis qu’il eft admis chez toutes les nations quJ vous envi- 
ronnent, vous vous contentez de kiiflèr deviner cedagme 
par quelques commentateurs qui viendront quatre mille 
ans après vous , & qui donneront la torture à quelques- 
unes de vos paroles pour y trouver ce que vous n avez 
pas dit ? Ou vous êtes un ignorant qui ne favez pasque 
cette créance était univerfelle en Egypte , en Gaîdee 
en perfe ; ou vous êtes un homme très mal avrfè* ft 
étant inftruit de ce dogme vous n’en avez pas fait la 
baze de votre religion. cetusi 
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• LesftftlteàHVN lobe Juives pouraieht foifëaïf plus ré- 
pondre, Nous avouons que nous femmes excëffiyement 
«grtorans fipie n^us^vons aprîs à écrire forftanj , que 
notre peuple itàk un horde feuvagë & barbare , q m 4è 
notre aveu erra ptès d’ün deira-fiéele daba dë$ déferts im- 
praticables , quelle ufurpa enfin un petit pays par les ra- 
jîiij«sJê^ ri»s odièufes^ $c parles cruautés Jësphlstiè- 
teûables dont jamais l’hiftoire ait fait mention* Nous n’a* 
▼ions aucun commerce -avec les nationi policées ; com- 
ment voulez-vous que nous puiffions ( nous les plus ter- 
sc&rôs des hommes ) mrentètrun fyftême^Qutipmtuër? 
- Nous ne nous ferions ddsfipt qui répond ïCame ; que 
pour fignifier la viej, nônsne, céwpiiWes rioèp Dieu & 
ies miitiftres,.fes anges*, que comme des >&toC 9 corpo- 
xels i la diftinéfion; delame^êt du corps * 1’idéje d’uftetvift 
après la mort , ne peuvent être^ qp^le fruit cfiune longue 
méditation , ôc d’une philofepme très, fine.: Ik mande* 
aux Hdteatots , & aux nègres , qui habitent tirn paya 
içfthj foisrplus étendu que le nôtre, s’ils .consaifient la 
vie£ yeutr? Nous avons cru faire afiez, de pérfuadet 
fi notre peuple , que Dieu^puniflàit les malfaiiièttrs jufe 
quatrième génération ,foit. par lâ/lé^rc *fbit 

S m des «torts fubites., foit par ;la perte: du peu de 
eu cfu’on pouvait polder. ^ 

Qn répliquerait à cette apologie , Vous avez inveift 
té ; .un fyîleme dont le. ridiéple ïaute aux yeux * car ie 
malfaiteur qui fe porta» bien r 6c , dont la famille 
pr/èfeé/ait^ . devait néceflâirement fe moquer de/ vous; 
~ iL’Apofogifte de laJUti Judaïque répondrait alors 
vous vous trompez \> car pour un criminel qui raifon- 
Qakjufte v ilyen avait c'en*? qui ne rationnaient point 
dutoût* Celui qui ayajàtc<8W»t$ un crime ne fe fentak 
puni ni dans fon corp s * ni dans celui de fenfils , crai- 
gnait pour fon petit-fils. De plus , s’il n’avait pas au- 
jourd'hui quelque ulcéré puant , auquel nous étions très 
filets* il en éprouvait dans . le cours de quelques an-; 
nées; il y a toujours des malheurs dans unefaraille 5 
& nous faifions aifément accroire que ces malheurs 
étaient envoyés par une main divine , vengerefle des 
fautes fecrettes. .• : •«; • 
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Il ferait aifé de répliquer à cette réponfe , & de dire. 
Votre excufe ne vaut rien , car il arrive tous les jours 
que de très honnêtes gens perdent la fanté & leurs 
tiens ; & s’il n’y, a point de famille à laquelle il ne foit 
arrivé des malheurs , fi ces malheurs font des châti- 
mens de Dieu , toutes vos familles étaient donc des 
familles de fripons. 

Le Prêtre Juif pourrait répliquer encore ; il dirait 
qu’il y a des malheurs attachés a la nature humaine , 
éc d’autres qui font envoyés de Dieu expreffément. 
Mais on ferait voir à ce raifonneur combien il eft ridi- 
cule de penfer que la fièvre & la grêle font tantôt une 
punition divine , tantôt un effet naturel. 

Enfin , les Pharifiens & les Efféniens chez les Juifs , 
admirent la créance d’un enfer à leur mode : ce dogme 
avait déjà paffé des Grecs aux Romains , & fut adopté 
par les Chrétiens. 

Plufieurs Peres de l’Eglife ne crurent point les peines 
éternelles ; il leur paraiffait abfurde de brûler pendant 
toute l’éternité un pauvre homme pour avoir volé une 
chevre. Virgile a beau dire dans fon fixieme chant de 
l’Enéide , 

Sedet œtcrnumque fedebit infelix Thefeus. 

Il prétend envain que Théfée eft afïis pour jamais fur 
une chaife , &. que cette pofture eff fon lupplice. D’au- 
tres croyaient que Thélée eft un héros qui n’eft point 
afîis en enfer , & qu’il eft dans les Champs Elifées. 

Il n’y a pas long-tems qu’un bon & honnête Miniftre 
Huguenot prêcha, & écrivit que les damnés auraient un 
jour leur grâce , qu’il fallait une proportion entre le pé- 
ché & le lupplice , & qu’une faute d’un moment ne 
peut mériter un châtiment infini. Les Prêtres les con- 
frères dépoférent ce juge indulgent'; l’un d’eux lui dit : 
Mon ami , je ne crois pas plus l’enfer éternel que vous ; 
mais il eft bon que votre fervante , votre tailleur , &. 
même vôtre procureur le croient. 

ub ii'ncv 07 ' rv . . 'r. -m* .. 3-1 
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ETATS, GOÜYÉRNEMÉNSi 

Qudifile^mtilUurf :i 

J E n’ai jufipfà préftm eohftu perfonfià crifi n’att gdu- 
vemé quelque Etat. Je ne parle pas ae Meffièurs 
les Miniftrés qui gouvernent en effet les Uns deux ou 
trois ans > les autres fix tnok , les autres fix fetnaiftes ; 
je parle de tous les autres hommes qui à; louper , ou' 
dans leur cabinet étalent leur fyftême de gouverne- 
ment , rétamant les armées , fEglife , la robe , & la 
finance» 

L’ Abbé-de Bourzeis fe mit à gouverner là France 
-vers l’an 1645. f° us I e nom Cardinal de 'Richelieu , 
& fit ee teftâment politique dans lequel il veut enrô- 
la la ttOblefle dans la Cavalerie pour trois ans , faire 1 
payer la taille aux Chambres des Comptes & aüx Par- 
ltmens 5 priver !e Roi du produit de la gabelle; il al- 
lure fur-tout que pour entrer en campagne avec trin- 
quante mille hommes , il faut par économie en lever 
cent mille. H affirme que U Vrtvence feule a beàU coup 
plus <U beaux ports de mer , que lEfpagne & l' Italie 

fmbù. 

L'Abbé de Bourzeis ri’ avait pas voyagé. Au relie p 
fort ouvrage fourmille d’anacronifmes & d’erreurs; il. 
fait figner le Cardinal de Richelieu d une marnée dprçt iï 
rie figna jamais , ainfi quil le fait parler comme U nr 
jamais parlé. Au furplus , il emploie un chapitre entier . 
à dire que la raifort doit être la régie d'un Etat , & a ta-, 
cher de prouver cette découverte j cet ouvrage de té- 
nèbres 3 ce bâtard de l’Abbé de Bourzeis a patte long- 
tetris pour ÏC fils légitime du Cardihal de Richelieu* oc 
tous lès Académiciens dans leurs cüfcours de réceppoiVj 
riïT thafiqüaïenf pas déjouer déméfurément cç chef- 

d’œuvre de politique. 

Le Sr. Gratien de Courtils voyant le fuccès du tella- 
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iment , politique de Richelieu , fe imprin** à 1 * Haiïle 
teftament & Colbert »avec une-belle lettre de M. Colw 
au Roi. Ileff clair q»e & celVftmfïre axait frit un p a - 
r , teftament, iLeuv fctfu l’interdire;;; cependant ce 
a été cite par cpelqju^ Auteurs. U^amre gcedffl^nt: 
on *& QT * “ <m , ne mancpa |^jde doner le tefïu- 
ment de L°uyois , plus mmmis encore, M fe peut 
< l ue ^ unÀbbé deGhévteinonrmieP 

ter auffi Charles. Duc de Lorraine» . . >*; 

Al de Boisguilebert , Auteur du détail de b Eramiê-- 
imprimé en 1695 . d °nna le prcjéi inexécutable de la <fi£ 
*>?e royale , fous.lenom.du Macéchal dê Vauban. ; 

Un fou nommé la Jonchere , qui n!avak pas de pain 
fit en 172a un projet de finance en quatre, volumes &' 
quelques lot^ont cité cette prodtt£Hon carnme wv ouvra- 
S? . ^ onc ! iere T réformer général* s r , nnaginamqu , unr‘ 
1 fieu * Ufl cuvais livre de fmances. 

Mais u faut convenir qué dés hommes wès-fages crée 
dignes peut-être de gouverner , ont écrit fi* Fadminif- 
tratoon des Etats , foiten France 5 foit en Efbagne 4 ibit 
en Angleterre. Leurs livres^ ont fait beaucoup de bien - 
cen elt pas qu’ils aient corrigé les Minières qui étaient 
en place quand ces livres parurent , car un Minifoene fo' 
cpmge point,* n*peutfé corriger ; il a prisfacroif- 
lance , plus dinfiruOions , plus de confeib , il: n?apa*le 
tems de les écouter je courant des affaires l’emporte * 4 
mais ces bpns livres foanemles jeunes gens deflinés aux 
eWA ^ 5raae€9 > & la. féconde générale* 

Le fort & le £w} 4 é <te tous ks Gouvernement a été" 
examiné de près dan^ks dexniers tejns^EHtes-moi donc 
vous qui avez voy^Iquiavez lââcvftdâr » quel état.' 
dans quelle forte de gouverneuttiit vnudfteü-vous être 1 
ne -.Je conçois qu’un grand SeigneuvTerriepeiv Franck 
n 5 **«9 PF? .d’êfp* né, éa Allemagne ç il ferait fou- : 
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; Mais quelle patrie choifkrak un üohûne fage , libre » 
un hpmme d’une fortune médiocre & fans préjugés ? 

. Un membre du Confeil de PondicHeri ; allez lavant^ 
revenait en Europe par terre avec un Brame , plus inl- ‘ 
truit que les Brames ordinaires. Comment trouvez^Voüs 
le gouvernement du grand Mogol } dit le Cpnfeiüei 4 ^ 
Abominable, répondit le Brame ; comment voulez-vous 
qu’un Etat foit heureufemen t gouvernépar dés Tarjares?' 
Nos Rayas , nos Omras , nos Nababs lotit fort contens ; ; 
mais les citoyens ne le font guères ; & des millions de . 
citoyens font quelque chofe. t : . 

Le Confeiller & le Brame travetferent en raifonnant 4 
toute la haute Afie. Je fais une réflexion , dit le Brame^ 
c*eft qu’il n’y a pas une République dans toute 1 cqtté 1 
vafte partie du monde. Il y a eu autrefois celle de Tyt^ 
dit le Çonfeiller r mais elle n’a pas duré long-tems ; ü ÿi 
en avoit encore une autre vers l’Arabie P étrée , dans* 
ipi petit coin nommé la Paleftine , fi oïl peut honorer 
' du nom de République une horde de voleurs & d’ufu-' 
riers , tantôt gouvernée par des' Juges tantôt par dès 
efpeces de Rois , tantôt par des grands Pontifes , deve- ' 
nue efclave fept ou huit fois , & enfin chàffée diï pays'' 
qu’elle avait' ûliirpé„ J 

_ Je, conçois yditle Brame , qu’on ne doit trouver fuie,’ 
la terre que trèsr-peu de Républiques. Les hotnmesfont *; 
rarement dignes de fo gouverne* etix-mêmes. Ce bon- \ 
Keur ne doit appartenir qu’à de petits peuples qui fe ca- 
chent dans dés Mes , ou entre des 1 montagnes , commè ; 
des lapins qui fe dérobent aux animaux camafliers, mais J 
à la longue . ils font découverts & dévorés. - 
Quand lesdeux ^voyageurs furent arrivés; dans l’Àfie^ 
mineure , le Confeiller dit au Brame: Croiriez- vous 
bien qu’il y.a eu, une République forcée dans un coin* 
dé lîtalie , qui a duré plus dé Cinq /dent ans , qui à ’ 1 

pqîjédércette: Afie mineure , l’Afitf, l’Afrique. , la Grécé^ ' 
les Gaules ,1’Elpagiie^ & HtaHe entière ? Elle fe tournai 
dpnc bipn vite ien Monarchie ,dit ; voü^ l’av££* 

jJèviné , dit l’autre. Mais cette Monarchie eft toitibpé , 
nous lès: jours déiéflefc 

.v - vi ^ -t. tfotrvrf 3 
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ÉTATS, GOUVERNEMENTS. i 4 f 
trouver les caufes de fa décadence & de fa chûte. Vous 
prenez bien de la peine , dit l’Indien f cet Empire eft 
tombé parce qu’il exiftait. Il faut bien que tout tombe; 
j’efpére bien qu’il en arrivera tout autant à l’Empire du 
grand Mogol. 

A propos , dit l’Européen , croyez-vous qu’il faille 
plus d’honneur dans un. état defpotique , 6c plus de 
vertu dans une République ? L’Indien s’étant fait expli- 
quer ce ^u’on entend par honneur , répondit que l’hon- 
neur était plus néceflaire dans une République , 6c qu’oft 
avait bien plus befoin de vertu dans un État Monar- 
chique. Car , dit-il , un homme qui prétend être élû 
parle peuple , né le fetà pas s’il eft déshonoré ; au lieu 
qu’à la Cour il pourra aifement obtenir une charge , fé- 
lon la jnaxhne d’un grand Prince , qu’un courtifan pour 
réuflir doit n’avoir ni honneur , ni humeur. A l’égard de 
la vertu , il en faut prodigieufement dans une Cour pour 
ofer dire la vérité. L’homme vertueux eft bien plus à 
fon aife dans une République r il n’a perfonne à flatter. 

Croyez-vous , dit l’homme d’Europe , que les loix ÔC 
Jk les religions foient faîtei pour les climats , de même 
jqu’il faut des fouruteS à Moicou , 6c des étoffes de ga- 
ze à Dély ? Oui , fans doute , dit le Brame ; toutes les 
Joix qui concernent la Phyfique , font calculées pour le 
méridien qu’on habite ; il ne faut qu’une femme à un 
.Allemand , 6c il en fout trois ou quatre à un Perfan. 

Les rites de la religion font de même nature. Comment 
voudriez-vous , ft fêtais chrétien , que je diffe la Mefle 
dans ma Province , où il n’y a ni pam , ni vin ? A l’é- 
gard des dogmes , c’eft autre choie ; le climat n’y fait 
rien. Votre religion n’a-t’elle pas commencé en Âfle , 
d’où elle a été chaffée , n’exifte-t’elle pas vers la Mer Bal- 
tique , où elle était irtconnue ? 

Dans quel état , fous quelle domination aimeriez- vous 
mieux vivre ? dit le Confeiller. Par-tout ailleurs que chez 
moi , dit fon compagnon ; & fai trouvé beaucoup de 
Siamois , de Tunquinois , de Perfans, 6c de Turcs qui 
en difaient autant. Mais encore une fois , dk l’Européen, 
quel état choifiriez-vous ? Le Brame répondit \ celui oi 
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tfon n’ofeéit qu’aux loix. C’eft une vieille réponfe , dit I# 
Confeiller ; elle n’en eft pas plus mauvaife , dit le Bra- 
me. Où eft ce pays-là ? oit le Confeiller* Le Brame dit 
M faut le chercher* 



D’EZECHIEL, 


De quel quespaff âges Jinguliers de ce Prophète , & 
de quelques ufages anciens . 

O N fait aflez aujourd’hui qu’il ne faut pas Juger des 
ufages anciens par les modernes : qui voudrait ré- 
former la Cour d’Alcinoüs dans l’Odyflée fur celle du 
grand Turc , ou de Louis XIV. , ne ferait pas bien rejçu 
des Savans : qui reprendrait Virgile d’avoir repréfenté 
le Roi Evandre couvert d’une peau d’ours , & accom- 
pagné de deux chiens, pour recevoir des Ambafladeurs, 
ferait un mauvais critique. 

Les mœurs des anciens Juifs font encore plus diffé^ 
rentes des nôtres , aue celles du Roi Alcinoüs , de Naa- 
ficas fa fille , & du bon homme Evandre. Ezéchiel et 
clave chez les Caldéens eut une vifîonjprès de k petite 
riviere de Chobar qui fe perd dans F Euphrate. 

On ne doit point être étonné qu’il ait vû des ani- 
maux à quatre faces , & à quatre ailes avec des pieds 
de veau , ni des roues qui marchaient toutes féules f 
& qui avaient l’efprit de vie; ces Symboles plaifent 
même à l’imagination ; mais plufieurs critiques fe font 
révoltés contre l’ordre que le Seigneur lui donna de 
•! manger pendant trois cent quatre-vingt-dix jours , du 
pain d’orge , de froment & de millet couvert de merde. 

Le Prophète s’écria , pouah l pouah ! pouah ! mon 
ame n’a point été jufqu’ici pollue ; & le Seigneur lui ré- 
pondit : Eh bien , je vous donne de la fiente de bœuf 
au lieu d’excrément d’homme , & vous paîtrirez votre 
pain avec cette fiente. 

Comme il n’eû point d’ufage de manger de telles ce»? 
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Attires furfon pain , la plûpart des hommes trouvent ces 
commandemens indignes de la majefté divine. Cepen- 
dant il faut avouer que de la bouze de vache & tous les 
diamans du grand Mogol font parfaitement égaux , non-* 
feulement aux yeux d’un Etre divin , mais à ceux d’un 
vrai philofophe j & à l’égard des raifons que Dieu pou- 
vait, avoir d’ordonner uti tel déjeûner au prophète , ce 
fc’eft pas à nous de les demander. 

Il fuffit de foire voir que ces commandemens qui nous 
paraiffeiit étranges, ne le parurent pas aux Juifs. Il eft 
vrai que la finagogue .ne permettait pas du temps de St. 
Jérôme la leéfure d’Èzécniel avant l’âge de trente ans ; 
mais c’était parce que dans le chapitre 18. il dit que le 
fils ne portera plus l’iniquité de fon pere , qu’on ne 
dira plus , Les peres ont mangé des raifins verdis , & les 
dents des enfans en font agacees. 

En cela il fe trouvait expreffément en contradi&ioi» 
avec Moife , qui au chap. 28. des Nombres , affine que 
les enfans portent l’iniquité des pefes , iufqu’à la troi- 
fiéme & auatriéftle génération. ^ «r 
. JEzéchiel au chap. 20. fait dire encorau Seigneur J 
^qtt’il a donné aux Juife des préceptes oui ne font pas bons » 
Voilà pourquoi là finagogue interdifait aux jeunes gens 
, la lééhire qui pouvait foire douter de l’irréfragabilite des 
. îoix de Moïfeé 

Les Cenfeurs de nos jours font encor plus étonnés du 
chap.' 16. d’Ezéchiel ; voici comme ce prophète s’y prend 
. pour faire connaître les crimes de Jérufalem. Il introduit 
le Seigneur parlant à une fille * & le Seigneur dit à la fille : 

* Lorfaue vous nàquites , on ne vous avait point encor 

* coupe le boyau du nombril , on ne vous avait point fa— 
lée , vous étiez toute nue , j’eus pitié de vous * vous êtes 
devenue grande , votre fein s’eft formé , votre poil a pa- 
ru ; j’ai paffé , je vous ai vuë ; j’ai connu que c’était le 
temps des amans ; j ? ai couvert votre ignominie ; je me 
fuis étendu fur vous avec mon manteau ; vous avez été 

, à moi ; je vous aï lavée , parfumée^jpen habillée , bien 
chauffée ; je vous ai donné une écharpe de coton , de g 
braffelets , un colier ; je vous ai mis une pierrerie au nez y 

K. % 
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des pendans d’oreilles , & une couronne fur la tête, 

Alors , ayant confiance à votre beauté , vous avez for- 
niqué pour votre compte avec tous les paflans... Et voiis 
avez bâti un mauvais fieu.... & vous vous êtes proftituée. 
jufques dans les places publiques , & vous avez ouvert 
vos jambes à tous les paiTans.... & vous avez couché 
avec des Egyptiens.... & enfin , vous avez payé des 
amans , & vous leur avez fait des préfens , afin qu’ils 
couchaient avec vous.... & en payant au-Üeu detre 
payée , vous avez fait le contraire des autres filles.... 
Le proverbe eft , telle mere , telle fille » & c’eft ce qu’on 
dit de vous , &c. 

On s’élève encor davantage Contre le chap. 23. Une 
mere avait deux filles qui ont perdu leur virginité de bon- 
ne heure ; la plus grande s^’appellait Oholla , & la petite 
Oliba.... Oholla a été folle des jeunes Seigneurs , Magif- 
trats , Cavaliers ; elle a couché avec des Egyptiens dès Ja 
jr entier t jeunejfe .... Oliba fa faur a bien plus fornique 
encor avec d& Officiers , des Magiftrats & des Cavaliers 
bien faits ; cMa découvert fa turpitude , elle a multiplié 
c fis fornications , elle â recherché avec emportement les em- 
• braffemens de ceux qui ont leur membre comme une ane\ 
& qui répandent leur femence, comme dés chevaux....' • • 

Ces deferiptions qui effarouchent tant d’eforits faibles ; 
ne fignifient pourtant que les iniquités de Jérufalem &. 
de Samarie ; les expfemons qui nous paraiffent libres ne 
l’étaient point alors. La même naïveté fe montre fans 
crainte , dans -un endroit dé l’Ecriture. Il v eft fouvent 
: parlé d’ouvrir la vulve. Les ternies dont elïe fe fert : pour 
exprimer l’accouplement de Boos avec Ruth , de Judas 
avec fa belle-fille , ne font point déshonnêtes en Hé- 
breu le feraient en notre langue. 

On ne fe couvre point d’un voile, quand on n’a pas 
honte de fa nudité; comment dans ce temps- là aurait- 
on rougi de nommer les génitoires , puifqu’on touchait 
les génitoires de ceux à qui on faifàit quelque promeffe ? 

- c’était une maraude reipeét , ùn fymbole de fidélité , 
comine autrefois parmi nous les Seigneurs châtelains 
mettaient leurs mains entre celles de leurs Seigneurs 
Paramonts. 




D’EZEÇHIEL; &c: i 49 

Nous avons traduit les génitoires par cuifle. Eliezer 
biet la main fous là cuifle a’ Abraham : Jofeph met la 
main fous la cuifle de Jacob. Cette coutume était fort an- 
cienne en Egypte. Les Egyptiens étaient fi éloignés d’at- 
tacher de la turpitude à ce que «nous n’ofons ni découd" 
vrir , ni nommef , quils portaient en proceffion un gran- 
de figure du menjbre viril nommé rhallum , pour re- 
mercier les Dieux de la bonté qu’ils ont de faire fervir 
ce membre a la propagation du genre humain. 

Tout cela prouve allez que nos biènféances ne font 
pas les bienféances des autres peuples. Dans cruel temps 
y a-t-il eu chez les Romains plus de politefle que du 
temps du fiécle cTAugufte ? Cependant , Horace ne fait 
nulle difficulté de dire dans une pièce morale , 

N te mettto , nedumfutuo vïr rure recurrat- 

Un homme qui prononcerait parmi nous le mot qui ré- 
pond afutuo , ferait regardé comme un crocheteur yvre ; 
ce mot , & plufieurs autres dont fe fervent Horace & 
d’autres auteurs , nous paraît encor plus indécent que les 
exprefnons cTEzéchiel. L)éfaifons-nous de tous nos pré- 
jugés quand nous lifons d’anciens auteurs , ou que nous 
voyageons chez des nations éloignées. La nature eft la 
même par-tout , & les ufages par-tout différons* 


* 
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F A B L E S- 

L Es plus anciennes Fables ne font-efles pas vifi- 
blement allégoriques ? La première que nous 
connaiffions dans notre manière de fupputer les 
temps , n’eft-ce parcelle qui eft rapportée dans le neu- 
vième chapitre du livre des Juges ? Il fallut choifir un 
roi parmi les arbres ; l'olivier ne voulut point abandon- 
ner le foin de fon huile , ni le figuier celui de fes figues , 
ni la vigne celui de fon vin , ni les autres arbres celui de 
leur fruit ; le chardon qui n était bon 'à rien , fe fit roi , 
parce qu’il avait des épines & qu’il pouvait frire du 
mal. 

L’ancienne fable de Vénus , telle qu’elle eft rapportée 
dans Héfiode , n’eft-elle pas une allégorie de la nature 
.entière ? Les parties de la génération font tombées de 
l’éther fur le rivage de la mer ; Vénus naît de cette écur 
me précieufe ; fon premier nom eft celui d’amante de la 
génération yy a-t-il une image plus fublime ? Cetje Vé- 
nuç çft la iJéefle de la beauté ; la beauté celle d’être 
aimable , fi elle marche fans les grâces ; la beauté frit 
naître l’amour; l’amour a des traits qui percent les 
coeurs ; il porte un bandeau qui cache les defauts de ce 
qu’on aime. 

La fageffe eft conçue dans le cefveau du maître des 
dieux fous le nom de Minerve ; l’ame de l’homme eft 
un feu divin -que A^inerve montre à Prométhée , qui fe 
fert de ce feu 'divan’ pour animer l’homme. . 

Il eft impoffible.de ne pas reconnaître dans ces frbles 
une peinture vivante delà nature.crttierçcLà plûpart des 
autres frbles font ou la corruption dès ljiiftoir es anciennes, 
ou le caprice de l'imagination. Il enëft des anciennes fa- 
bles comme de nos contes modernes ; il y en a de mpraux 
qui font charmans, il y en a qui font infipides. 
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:a des extafes , des viûons , qui prend des fonges pour des 
réalités , & fes imaginations pour des prophéties , eft un 
entoufiafme ; celui qui foutient fa folie par le meurtre , eft 
un fanatique. Barthelemi Diaz , retiré a Nuremberg , qui 
était fermement convaincu que le Pape eft l’ Antechrift de 
rApocalipfe , & qu’il a le ftgne delà bête , n’était qu’un 
entoufiarie ; fon.frere Barthelemi Diaz qui partit de Ro- 
me pour aller aflafliner faîntement fon frere , & quile tua 
renefFet pour l’amour de Dieu , était un des plus abomina- 
bles fanatiques que la fuperftition ait pu jamais former. 

Polieu&e qui va au temple dans un jour de folemnité 
senverfer & cafter la» ftatues & les omemens , eft un fa- 
natique moins horrible que Diaz , n^s non moins fôt. 
Les aflaflins du Duc François de GuSe , dé Guillaume 
Prince d’Orange , du Roi Henri III. & du Roi Henri 
IV. , de tant d’autres , étaient des énérgutnénes malades 
de la même rage que Diaz. 

Le plus déteftable exemple de Fanatifme , eft cëlut des 
bourgeois de Paris qui coururent aftaftiner , égorger , jet-» 
-Jter par les-fenêtres , mettre en pièces la nuit de §t. Bar- 
îhefemi leurs concitoyens qui n’allaiént point à laMefle. 

Il y a des Fanatiques de fang froid ; ce font les juges qui 
condamnent à la mort ceux qui n’ont d’autre crime que 
de ne pas penfer comme eux ; & ces juges-là font d’au- 
'tant plus coupables , d’autant plus dienes de l’exécration 
xdu genre humain , que n’étant pas dans un accès de fu- 
reur , comme les Cléments , les Châtels , les RavaiUacs* 
îes Gérards, les Damiens , ü femble qu’ils pourraient 
«.écouter la raifon, 

Lorfqu’une fois le Fanatifine a gangrené nn cerveau., 
la maladie eft prefque incurable. Jai vu des convulfion- 
^naires,* qui en parlant des miracles de St.Pâri$., s’échaut 

. ^ K * 
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faient par degrés malgré eux ; leurs yeux s’enflamaîent | . 
tleurs membres tremblaient , la fureur défigurait leur vi- 
fage , 6c ils auraient tué quiconque les eût contredits. 

11 n’y a d’autre remède à cette maladie épidémique que 
l’efprit philofophique , qui répandu de proche en proche 
adoucit enfin les moeurs des hommes , oc qui prévient les 
accès du mal ; car dès que ce mal fait des progrès , il faut 
fuir 6c attendre que l’air foit purifié. Les loix oc la religion 
ne fufîifent pas contre la pelle des âmes ; la religion loin 
d’être pour elles un aliment falutaire , fe tourne en poifon 
dans les cerveaux infeélés. Ces miférables ont fans celle 
préfent à l’efprit l’exemple d’Aod , qui aflaffine le Roi 
Eglon ; de Judith , qui coupe la tête d’Holopheme en 
couchant avec lui; de Samuel , qui hache en morceaux 
le roi Agag : ils ne voyent pas que ces exemples qui font 
. refpeélables dans l’antiquité , font abominables dans le 
temps préfent ; ils puifent leurs fureurs dans la religion 
même qui les condamne. 

Les loix font encor très-impuifjjmtes contre cet accès 
de rage ; c’efi comme fi vous lifiez un arrêt du confeil à 
un frénétique. Ces gens-là font perfuadés que l’Efprit- 
Saint qui les pénétre 9 efl au-defius des loix , que leur 
emoufiafme efl la feule loi qu’ils doivent entendre. 

Que répondre à un homme qui vous dit qu’il aime 
mieux obéir à Dieu qu’aux hommes , 6c qui en confé- 
quence efl sur de mériter le ciel en vous égorgeant ? ! 

Ce font d’ordinaire les fripons qui conduifent les Fana- 
tiques , 6c qui mettent le poignard entre leurs mains ; 
ils reffemblent à ce vieux de la montagne , quifaifait , dit- 
. on , goûter les joies du paradis à des imbéciles , 6c qui 
leur promettait une éternité .de ces plaifirs , dont il leur 
avait donné un avant-goût , à condition qu’ils iraient 
affadi ner tous ceux qu il leur nommerait. Il n’y a eu 
qu’une feule religion dans le monde qui n’ait pas été 
Jouillée par le fanatiûne , c’efi celle <re$ lettrés de la 
Chine. Les fettes des philofophes étaient non-feule- 
ment exemptes de cette pelle , mais elles en étaient 
Je remède. 

Car l’effet de laphilofophie efl de rendre famé traa- 
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^quille , & le fanatifme eft incompatible avec la tran-, 
quillit é. Si notre fainte religion a été fi fouvent corromr 
pue par cette fureur infernale , e’eft à la folie des hom^ 
qu’il faut s’en prendre. 

Ainu du plumage qu’il eut 
Icare pervertit Fufage ; 

Il le reçut pour fon falut , 

Il s’en lervit pour fon dommage,' 

Bertaud, Evêque de Secs 

A /*\ 

FAUSSETÉ. 

DES VERTUS HUMAINES. 

Q Uand le Duc de la Rochefoucault eut écrit fes 
penfées fur l’amour propre , & qu’il eut mis à 
découvert ce reflort de l’homme , un monfieur Efprit , 
de l’Oratoire , écrivit un livre captieux , intitulé , De la 
fauffeté des vertus humaines . Cet Efprit dit qu’il n’y a 
point de vertu ; mais par grâce il termine chaque cha- 
pitre en renvoyant à la charité chrétienne. Ainfi félon 
le fieur Efprit , ni Caton , ni Ariftide , ni Marc-Aurèle , 
ni Epi&ète , n’étaient des gens de bien ; mais on n’en 
peut trouver que chez les chrétiens. Parmi les chrétiens 
il n’y a de vertu que chez les catholiques ; parmi les ca- 
tholiques , il faiait encor en excepter les Jéfuites , en- 
nemis des Oratoriens ; partant la vertu ne fe trouvait 
guères que chez les ennemie des Jéfuites. 

Ce Mr. Efprit commence par dire , que la prudence 
ifeft pas une vertu ; & là raifon eft quelle eft fouvent 
trompée. C’eft comme fi on. difait que Céfar n’était pas 
ph grand capitaine , parce qu’il fut battu à Dirrachium. 

SiMr. Efprit avait été philofophe , il n’auroit pas exa- 
miné la prudence comme une vertu , mais comme un 
talent , comme une qualité utile , heureufe ; car un fédé- 
rât peut être très-prudent , & ^’en ai connu de cette 

^§>éce. O k rage de prétendre que 
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* Nul n’aura de vertu que nous & nos amis l 

* ^ Qu eft-çe que la vertu , mou ami ? Ceft de faire cW 
bien. Fais nous en , &. cela fuffit. Alors nous te ferons 
grâce du motif. Quoi ! félon toi , il n’y aura nulle diffé- 
rence enrre les Pmident de Thou , & Ravaillac ? entre 
Cicéron & ce Popiliiis auquel il avait fauvé la vie , ôc 
qui lui coupa la tete pour ae fargent ? & tu déclareras 
Epi&ète &. Porphire des coquins , pour ri’ayoir pas 
fuivi nos dogmes l Une telle infolence révolte. Je n eu 
dirai pas d’ayantage , çar je me mettrais en colère. 

FIN CAUSE FINALE, 

I L paraît qüll faut être forcené pour nier que les 
eftomacs loient faits pour digérer , les yeux pour 
yoir., les oreilles pour entendre. 

D’un autre côte il faut avoir un étrange amour des 
caufes finales pour affurer que la pierre a été formée 
pour bâtir des maifons &: que les vers à foie font 
nés à la Chine afin que nous ayons du fatin en Europe,. 

Mais , dit-on, fi Dieu a fait vifiblçment une choie ï 
defTein, U a donc fait toutes chofes à deffein. R eft ridicule 
d’admettre la providence dans un cas , & de la nier dans 
les autres. T o'ut ce qui eft fait a été prévu, a été arrangé. 
Nul arrangement fans objet , nul effet fans caufe ; donc 
tout eft également le réfultat , le produit d’une .caufe fi- 
nale *, donc il eft auffi vrai de dire que les nés ont été 
faits pour porter des lunettes , & les doigts pour être 
ornés de diamans , qu’il eft vrai de dire que les oreilles 
.ont été formées pour «entendre les fons , & les yeux 
pour recevoir la lumière. 

Je crois qu’on peut aifément éclaircir cetue difficulté * 
quand les effets font invariablement les mêmes , en tous 
lieux & en tout temps ; quand ces effets uniformes font 
indépendants des êtres auxquels il? appartiennent , ?lor$ 
il y a vifiblement une caufe finale. 

Tous les animaux ont des yeux ^ de ils veyen* } 
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tous Ont de^oreilles , & ils entendent ; tous une bou- 
che par laquelle ils mangent; u. eftomac, ou quelque 
choie d’aproçhant ,• par lequel ils digèrent ; tops un ori- 
dce qui expulfe les excrémens 9 tous un infiniment de 
la génération : & ces dons de la nature opèrent en eux 
fans qu’aucun art s’en mêle. Voilà des caufes finales 
clairement établies , & c’eft pervertir notre faculté de 
penfer , que de nier une vérité fi univerfelle.. 

Mais les pierres en tout lieu & en tout temps , ne 
compofent pas des batimens ; tous les nés ne portent 
pas des iunettes ; tous les doigts n’ojit pas une bague ^ 
toutes les jambes ne font pas couvertes de bas de foie. 
Un ver à foie n’eft donc pas faitpour couvrir mes jam- 
bes , comme votre bouche eft faite pour manger , & 
yotre derrière pour aller à la garderobe, Il y a donc des 
.effets produits par des caufes finales , & des effets eq 
très grand nombre qu’on ne peut appeller de ce nom. 
Mais les uns & les autres font également dans le plarç 
de la providence générale : rien ne fe fait fans doute mal- 
gré eue , ni même fans elle. T out ce qui appartient à la 
nature eft uniforme , immuable , eft l’ouvrage immédiat 
tlu maître ; c’eft lui qui a créé les loix par lefquelles la lu- 
41e entre pour les trois quarts dans la caufe au flux &- du 
reflux de l’Océan , &. le foleil pour fon quart : c’eft lui 
qui a donné un mouvement de rotation au foleil , par le- 

3 uel cet aftre envoie en cinq minutes & demie des rayons 
e lumière dans les yeux des hommes , des . crocodiles ÔC 
des chats. 

Mais, fi après bien des fiécles nous nous fommes avifésf 
d’inventer des cifeaux & des broches , de tondre avec les 
uns la laine des moutons ? & de les faire cuire avec les au- 
tres pour les manger , que peut-on en inférer autre chofe, 
finon , que Dieu nous a faits de façon qu’un jour nous 
deviendrons néceffairement induftrieux & carnafTiers î 
Les moutons n’cnt pas fans doute été faits abfolument 
pour être cuits & mangés, puifque plufieurs nations s’abf ■ 
tiennent de cette horreur. Les nommes ne font pas créés 
,efTentiellement pourfe maflacrer , puifque les Brames & 
jies Quakers ne tuent perfonne;mais la pâte dont nous. 
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fournies paitris produit fou vent des maflacres , commdl 
elle produit des calomnies, des vanités, des^erféçutions 
6c des impertinences. Ce n’eft pas que la formation de 
Fhomme loit précifément la caufe finale de nos foreurs 
6c de nos fotiies ; car une caufe finale eft univerfelle 6c 
invariable en tout temps & en tout lieu. Mais les hor- 
reurs 6c les abfurdités ae l’efpece humaine n'en font pas 
moins dans l’ordre étemel des chofes. Quand nous bat- 
tons notre hled , le fléau eft la caufe finale de la fépara- 
tion du grain ; mais fi ce fléau en battant mon grain écra- 
fe mille infe&es , ce n’eft pas par ma volonté déterminée, 
ce n’eft pas non plus par nazard ; c’eft que ces infe&es fe 
font trouvés cette fois fous mon fléau , 6c qu’ils devaient 
s’y trouver. 

C’eft une fuite de la, nature des chofes , qu’un homme 
foit ambitieux , que cet homme enrégimente quelquefois 
d’autres hommes , qu’il foit vainqueur, ou qu’il foit bat- 
tu ; mais jamais on ne pourra aire , L’homme a été 
créé de Dieu pour être tué à la guerre. 

Les inftrumens que nous a donnes la nature ne peu- 
vent être toujours des caufes finales en mouvement 
qui ayent leur effet immanquable. Les yeux donnés 
pour voir ne font pas toujours ouverts ; chaque fens a 
lès temps de repos. Il y a même des fens dont on ne 
fait jamais d’ufage. Par exemple , une malheureufe im- 
bécile enfermée dans un cloître à quatorze ans , ferme 
pour jamais chez elle la porte dont devait fortir une 
génération nouvelle ; mais la caufe finale n’en fubfifte 
pas moins , elle agira dès quelle fera libre. 

+4+*+**m*; 

FOLIE. 

I L n’eft pas queftion de renouveller le livre d’Eraf- 
me , qui ne ferait aujourd’hui qu’un lieu commun 
allez infipide. 

Nous appelions folïe cette maladie des organes dtt 
cerveau qui empêche un homme néceflairement' -de 
penfer 6c d’agir comme les autres; ne pouvant gérer £oa 
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bien*, on l'interdit ; ne pouvant avoir des idées convena- 
bles à la fociété , on l’en exclut ; s’il eft dangereux , on 
l’enferme ; s’il eft furieux , on le lie. 

Ce qu’il eft important d’obferver , c’eft que cet hom- 
me n’ell point privés d’idées ; il en a comme tous les 
autres hommes pendant la veille, & louvent qûaiidil 
dort. On peut demander comment fon ame fpirituelle , 
immortelle , logée dans fon cerveau , recevant toutes 
les idées par les fens très-nettes & très diftin&es , n’eijt 
porte cependant jamais un jugement fa'in ? Elle voit les 
objets comme Taine d’Ariftote & de Platon , de Loke 
&. de Newton les voyaient ; elle entend les mêmes fons, 
elle a le même fens du toucher ; comment donc rece^ 
vaftt les perceptions que les plus {âges éprouvent , en 
fait-elle un aflemblage extravagant fans pouvoir s’en dit 
penfer ? Si cette fubftance fimple & éternelle a pour fes 
aéfions les mêmes inftrumens qu’ont les âmes des cer- 
veaux les plus fages , elle doit raifonner comme eux,’ 
•Q u i peut Tén empêcher ? Je conçois bien à toute force 
que ü mon fou voit du rouge . & les fages du bleu ; fî 
quand les fages entendent de la mufique , mon fou en- 
tend le braiement d’un ane ; fi quand ils font au fermon j 
mon fou croit être à la comédie ; fi quand ils entendent 
oui , il entend non; alors fon ame doit penfer au re- 
tours des autres. Mais mon fou a les mêmes percep- 
tions qu’eux ; il n’y a nulle raifon apparente pour laquel- 
le fon ame ayant reçu par fes fens tous fes outils , ne peut 
en faire d’ulage. Elle eft pure , dit-on , elle n’eft fujette 
par elle-même à aucune infirmité ; la voilà pourvue de 
tous les fecours néceffaires : quelque chofe qui fe pafle 
dans fon corps , rien ne peut changer fon eifence : ce- 
pendant on la mène dans fon étui aux petites maifons. 

Cette réflexion peut faire foupçonner que la faculté de 
penfer donnée de Dieu à l’homme , eft fujette au déran- 

f ément comme les autres fens. Un fou eft un malade 
ont le cerveau patit , comme le gouteux eft un malade 
qui fouffre aux piés & aux mains ; il penfait par le cer- 
veau , comme il marchait avec les piés , fans rien con- 
naître ni de fon pouvoir incompréhenfible de marcher , 
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tù <Je fori pouvoir non moins incompféhenfible de pen* 
fer. On a la goûte au cerveau comme aux piés. Enfin 
après mille rafonnemens , il n’y a peut-être que la foi 
feule qui puiffe nous convaincre qu’une fubftance fim- 
ple & immatérielle puilTe être malade. 
r Les doàes ou les doéleurs diront au fou ; Mon ami, 
quoique tu ayes perdu le fens commun, ton ame eft aufli 
Ipirituelle , aufli pure , auffi immortelle que la nôtre ; 
mais notre ame eft bien logee , ôc la tienne 1 eft mal } 
les fenêtres de la maifon font bouchées pour elle ; l’air 
lui manque , elle étouffe. Le fou dans fes bons moments 
leur répondrait , Mes amis , vous fuppoféz à votre or- 
dinaire ce qui eft en queftion j mes fenêtres font aufli- 
bien ouvertes que les vôtres,', puifque je vois les mê- 
mes objets , & que j’entends les mêmes paroles : il faut 
donc né ceflaire nient cjue mon ame fane un mauvais 
ufage de fes fens , ou que mon ame ne foit elle-même 
qu’un fens vitié, une qualité dépravée. En un mot , 
ou mon ame eft folle par elle-même , ou je n’ai 

point d’ame. , 4 , 

Un des doéleurs pourra répondre ; Mon confrère ; 
ï)ieu a créé peut-être des âmes folles , comme il a 
créé des âmes fages. Le fou répliquera ; Si je croyais 
ce que vous me dites , je ferais encor plus fou que 
je ne le fuis. De grâce , vous qui en favez tant , 
dites-moi pourquoi je fuis fou ? 

Si les doéleurs ont encor un peu de (fens , ils lui 
répondront , Je n’en fais rien. Ils ne comprendront pas 
pourquoi une cervelle a des idees incohérentes ; ils ne 
comprendront pas mieux pourquoi une autre cervelle a 
des idées régulières & fuivies»Ils fe croiront fages, 
& ils feront aufli fou que lui. 
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‘ S'il faut ufer de fraudes pteufes avec te' Peuple . 

L E Fakir Bambabef rencontra un jour un des difci- 
pies de Confutfée , que nous nommons Confucius^ 
& ce difciple s’appellait Ouang; & Bambabef foütenait 
que le peuple a befoin d’être trompé , & Ouang préten- 
tion qu’il ne fout jamais tromper perfonne ; & voici le 
précis de leur difpute. 

BAMBABEF. 

Il fout imiter l’Etre fuprême , qui ne nous montre 
pas les chôfes telles qu’elles font ; il nous fait voir lë 
foleil fous un diamètre de deux ou trois piés , quoique 
cet aftre foit un million de fois jplus gros que la terre 
il nous foit voir la lune & les étoiles attachées fur un 
même fond bleu , tandis qu’elles font à des diftances 
différentes. Il veut qu’une tour quarrée nous paraifle 
ronde de loin ; il veut que le féu nous paraifle chaud , 
quoiqu’il ne foit ni chaud ni froid ; enfin il nous enyi* 
Tonne d’erreurs convenables à nôtre nature. 

OUANG. ^ 

Ce que vous nommez erreur n’en efl: point une-<Le 
foleil tel qu’il eft placé à des millions de millions de Iis * 
au-de-là de notre globe, n’ëft pas céluique nous voyons* 
Nous n’appercevons réellement , & nous ne pouvons 
appercevoir que le foleil qui fe peint dans notre rétine , 
fous un angle déterminé. Nos yeux ne nous ont point 
été donnés pour connaître les grofleurs & les diftances^ 
il faut d’autres fecours &. d’autres opérations pour les 
connaître. 

Bambabef parut fort étonné de ce propos. Ouang qui 
était très-patient lui expliqua la théorie de l’optique ; & 
Bambabef qui avait de la conception , fe rendit aux 

* Un lis efl de 124 pas * , } 
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démonftrations du difciple de ConfutTée ; puis 11 reprît 
la difpute en ces termes. 

B A M B A B E F. 

Si Dieu ne nous trompe pas par le miniftère de nos 
fens , comme je lé croyais , avouez au moins que les 
Médecins trompent toujours les enfans pour leur bien ; 
ils leur difent qu'ils leur donnent du fucre , & en effet 
ils leur donnent de la rhubarbe. Je peux donc moi Fa- 
kir , tromper le peuple qui eft aufîi ignorant que lés 
enfans. 

O U A N G. 

J'ai deux fils , je ne les ai jamais trompés ; je leur ai 
dit quand ils ont été malades , voilà une médecine très- 
amere , il faut avoir le courage de la prendre ; elle vous 
nuirait fi elle était douce; je n’ai jamais fouffert que leurs 
'gouvernantes & leurs précepteurs leur fiflent peur des 
efprits, des revenans , des lutins, des forciers ; par-là 
j’en ai fait de jeunes citoyens courageux &. fàges. 

B A M B A B EF. 

Le peuple n eft pas né fi heureufement que votre 
famille. 

O U A N G. 

Toîis les hommes fe reffemblent - r ils font nés avec 
fes mêmes difpofitions. Ce font les Fakirs qui corronv* 
pent la nature des hommes. 
r r BAMBABEF. 

Noui leur enfeignons des erreurs , je l’avoue , mais 
c eft pouf leur bien. Nous leur faifons accroire que s’ils 
n’achètent pas de nos clous bénis , s’ils n’expient pas 
leurs péchés en nous donnant de l’argent, ils devien- 
dront dans une autre vie , chevaux de pofte , chiens , 
ou lézards. Cela les intimide , & ils deviennent gens 
de bien. ' 

O U A N G. 

Ne voyez-vous pas que vous pervertiffez ces pauvres 
gens ? Il y en a parmi eux bien plus qu’on ne penfp , qui 
raifonnent , qui fe moquent de vos clous , de vos mira- 
cles , de vosluperftitions , qui voyent fort bien qu’ils ne 
feront changés ni en lézards ni en chevaux de pofte. 

Qu’arrive-t'ii 


Digitized by Google 



FRAUDÉ. t€t 

Qu’arrive-t-il ? Ils ont affez de bon fens pourvoir eue 
ybus leur prêchez une religion impertinente , & ils xven 
ont pas allez pour s’élever vers une religion pure , & 
dégagée de fuperftition , telle que la nôtre. Leurs pat 
fions leur font croire qu’il n y a point de religion , par- 
ce que la feule qu’on leur enfeigne eft ridicule ; vous 
devenez coupables de tous les vices dans lefquels ils fe 
plongent, 

BÀMBABEF. 

Point du tout , car nous ne leur enfeignons qu’une 
bonne morale. 

O U A N G* 

Vous vous feriez lapider par le peuple, fi vous lui 
enfeigniez une morale impure. Les hommes font faits 
de façon , qu’ils veulent bien commettre le mal , mais 
ils ne veulent pas cju’on le leur prêche. Il faudrait feu- 
lement ne point meler une morale fage avec des fables 
abfurdes , parce que vous affaibliflez par vos impofhi- 
<res , dont vous pourriez vous paffer , cette morale 
que vous êtes forcés d’enfeigner. 

B A M B A B E F. 

- Quoi ! vous croyez qu’on peut enfeigner la vérité au 
peuple fans la foutenir par des tables. 

O U A N G. 

; Je le crois fermement. Nos lettrés font de la même 

Î >âte que nos tailleurs , nos tifferands, & nos laboureurs. 

Is adorent un Dieu créateur , rémunérateur , & ven- 
geur. Ils ne fouillent leur culte , ni par des fyftêmes ab- 
Jurdes , ni par des cérémonies extravagantes ; & il y a 
bien moins de crimes parmi les lettrés que parmi le peu- 
ple. Pourquoi ne pas daigner inftruire nos ouvriers 
comme nous inftruuons*nos lettrés ? 

BAMBABEF. 

Vous feriez une grande fottife ; c’eft comme fi vous 
vouliez qu’ils eulTent la même politeffe , qu’ils fiiffent 
Jurifconmltes ; cela ft’eft ni poffible ni convenable. Il 
fitut du pain blanc pour les maîtres , & du pain bis pour 
les domeftiques. 

b 
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OUA N G. 

: J’avoue que tous les hommes ne doivent pas avoir la 
même frience ; mais il y a des chofes néeefïaires à tous* 
B eft néceffaire que chacun foit jufte ; & la plus sûre ma-* 
nière d’infpîrer la juftice à. tous les hommes Veft dé 
feur infpirer la religion fans fuperftition. 

B A M B A B EF. • 

C’eft un beau projet ; mais il eft impraticable^ Petlfezr 
vous qu’il fuffife aux hommes dé croire un Dieu qui pu- 
nit 8t qui récompenfe ? Vous m’avez dit qu’il arrive 
fouvent que les plus déliés d’entre le peuple te révoltent 
contre mes fables ; ils fe révolteront de même contre 
votre vérité ; ils diront: Qui m’afturera mie Dieu ^pu- 
nit 6c récompenfe ? oh en eft la preuve ? Quelle mi£ 
fion avez-vous ? Quel miracle avez - vous fait pour 
que je Vous croye ? Ils ie ■ moqueront de vous bien 
plus que de moi. — 

O U A N G. 

Voilà üiueft.votfe erreur. Vousvousimagtoezqu’on 
fecouera le joug d’une idée honnête , vràifemblablé *, 
utile à tout le monde dune idée dont la raifon humai- 
ne eft d*adcard, parce qu on rejette des chofes malbbn- 
nêtes , abfurdes r mutiles , dangéreufes , qui fontri*& 
mir le bon fens ? V. . v. ' 

Le peuple eft très-dUptffé à croire fes Magiftrits : 
quand fos Magiftrats ne leur pfopofent qu’une créance 
raifonnable ? ils l’embrafTent VolomiersJ Oit ft’a point 
fedbin de prodiges pour croire un Dieu jufte , qut-ift 
dans le cocarde l’homme ; cme idée eft trop naturelle 
pour être cotpbattue. Ilh’eftpastiécefTaire de dire pré^ 
dfément comment Dieu punira & técompenfera^ il 
fuffit qu’on croye à fit Juftice. Je vous affût* que j^âi 
vu des villes entières qui nVrâient prefque point d’au- 
tres dogfnev v & que font celles où j’ai vù « plus de 
vertu. * ' * ■ - 

BAMBABEF, 

Prenez gardé ; vous trouverez dans t ces villes désphî- 
lofophes qui vous nieront & les peines & lés 
penles. 


/ 


Digitized by Google 



FRAUDE. 
O U A N G. 


Vous m’avouerez que ces Philofophes nieront bien 
plus fortement vos inventions ; aimi vous ne gagnez 
rien par-là. Quand ii y aurait des Philofophes qui ne 
conviendraient pas de mes principes , ils n’en feraient 

E as moin$ gens de bien ; ils n'en cultiveraient pas moins 
l vertu , qui doit être embraffée par amour , 6c non 
par crainte. Mais de plus je vous Soutiens qu’aucun 
ÿhilofophe ne ferait jamais afluré que la providence 
ne réferve pas des peines aux médians &aes récom- 
penfes aux bons ; çar s’ils me demandent qui m’a dît 

Î ue Dieu punit ? je leur demanderai qui leur a dit que 
)ieu ne punit pas ? Enfin je vous foimeus que les phi- 
Jofophes m’aideront , loin de me contredire. Voulez* 
vous être Philofophe ? 

F A MB A BEE, 

; Volontiers ; mais ne le dites pas aux Fakirs. 
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B En-al-bétif , ce digne chef des Derviches leur 
difait un jour : Mes freres , il eft très-bon que 
vous vousferviezfouventde cette facrée formule, 
de notre Koran , Au nom de Dieu très mijcricor dieux ; 
car Dieu ufe de miféricorde , & vous apprenez à la faire 
en répétant fouvent les mots qui recommandent une ver- 
tu fans laquelle il relierait peu d’hommes fur la terre* 
Mais , mes freres , gardez-vous bien d’imiter ces témé- 
raires qui fe vantent a tout propos de travailler à la glot- 
te de Dieu. Si un jeune imbécile fondent une thèfe for 
les catégories, thèfe à laquelle préftde un ignorant 
en fourure , il ne manque pas d’écrire en gros caraftè- 
res à la tête de la thèfe ; Ek allhà abron doxa : Ad ma - 
jorerç Dei gloriam. Un bon Mufolman a-t-il fait blan- 
chir fon falon , il grave cette fottife for fa porte ; un 
Saka porte de l’eau pour la plus grande gloire de Dieu. 
Ceft un fage impie qui eft pieufement mis en ufage. 
Que diriez vous a un petit Çniaoux , qui envuidantla 
enaife percée de notre J>ultan,s’écrieroit , A la plus gran- 
de gloire de notre invincible ‘Monarque ? Il y a certai- 
nement plus loin du Sultan à Dieu , que du Sultan au 
petit Cmaoux. 

Qu’avez-vous de commun , miférables vers de terre* 
appellés hommes avec la gloire de l’être infini ? Peut-il 
aimer la gloire ? Peut-il en recevoir de vous ? Peut-il en 
goûter ? Jufqu’à quand , animaux à deux piés fans plu- 
mes , ferez-vous Dieu à votre image ? Quoi ! parce 
que vous êtes vains , parce que vous aimez la gloire , 
vous voulez que Dieu l’aime auffi ! S’il y avait plu- 
fieurs Dieux , chacun d’eux peut-être voudrait obtenir 
les fuffrages de fes femblables. Ce ferait-là la gloire 
ffun Dieu* Si Ton peut comparer la grandeur infinie 
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avec la Êaffeffe extrême , ce Dieu ferait comme le Roi 
Alexandre ou Scander , qui ne voulait entrer en lice 
qu’avec des rois : Mais vous , pauvres gens , quelle 
gloire pouvez-vous donner à Dieu ? Ceflez de profaner 
Ion nom facré. Un pmpereur nommé Oâave Augufte , 
défendit qu’on le louât dans les écoles de Rome , de 
peur que fon nom ne fut avili. Mais vous ne pouvez 
ni avilir l’Etre Suprême , ni l’honore r. Anéandffez- 
vous , adorez & taifez-vous. 

Ainfi parlait Ben-al-bétif,& les Derviches s’ écriérent. 
Gloire à Dieu ! Ben-al-bétif a bien parlé. 



GUERRE. 


L A famine , lapefte & la guerre font les trois ingrç- 
diens les plus fameux de ce bas monde. On peut ran- 
ger dans la ciafle de la famine toutes les mauvaifes nour- 
ritures où la difette nous force d’avoir recours pour, 
abréger notre vie dans l’efpérance de la foutenir. 

On comprend dans la pefte , toutes les maladies con- 
tagiçufes , qui font au nombre de deux ou trois mille. 
Ces deux préfens nous viennent de la providence ; mais 
}a guerre qui réunit tous ces dons , nous vient de l’ima- 
gination de trois ou quatre cent perfonnes , répandues 
uu la furface de ce globe , fous le nom de princes ou 
de miniftres ; & c’eft peut-être pour cette raifon que 
dans plufieurs dédicaces on les appelle les images vi- 
vantes de la divinité. 

Le plus déterminé des flatteurs conviendra fans pei- 
ne , que la guerre traîne toujours à fa fuite la pefte & 
la famine , pour peu qu’il ait vu les hôpitaux des armées 
d’Allemagne , & qu’il ait pafle dans quelques villages 
pii il fe fera fait quelque grand exploit de guerre. 

. C’eft fans doqte un très-bel art que celui qui défolè 
les campagnes , détruif les. habitatipns , & fa^t périr an- 
nje commune quarante, mille, hommes ; fur cent mille. 
Cette invention fut d’abord cultivée par des nations af- 
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femblées pour leur bien commun ; par exemple, la 
diète des Grecs déclara à la diète de la Phrigie 6c des 
peuples voifins , qu’elle allait partir fur un millier dé 
©arques de pécheurs , pour aller les exterminer fi elle 
pouvait. 

Le peuple Romain alTemblé jugeait qu’il était de fcin 
intérêt d’aller le battre avant moilfon , contre le peuple 
de Veïes , ou contre les Volfques : Et quelques années 
après , tous les Romains étant en colère contre les Car- 
thaginois , fe battirent long-tems fur mer 6c fur terre. Il 
n’en eft pas de même aujourd’hui. 

Un eénéalogifte prouve à un prince qu’il defcend en 
droite ligne d’un comte, dont lesparens avaient fait un 
pa&e de famille il y a trois ou quatre cent ans avec unè 
maifon dont la mémoire même ne fubfifte plus. Cette 
maifon avait des prétentions éloignées fur une province 
dont le dernier poflefleur eft mort d’apoplexie. Le prince 

fori confeil concluent fans difficulté que cette province 
lui appartient de droit divin. Cettè province qui eft à 
quelques centaines de lieuës de lui ; a beau protefter 
•quelle rie le connaît pas , quelle n’a nulle en^ie d’être 
gouvernée par lui ; que pour donner dès îôix aux gens*, 
-3 faut au moins avoir leur confentement : ces diicpurs 
.ne parviennent pas feulement aux oreiljes du priricé * 
dont le droit eft incônteftable. Il trouve incontinent un 
-grand nombre d’hommes qui n’ont rien à foire rii riëh i 
perdre ; il les habille d’un gros drap bleu à céitfdrefolts 
faune > borde leurs chapeaux avec du gros 'èf blanc V 
les fait ' tourner à droite 6c à gauche ; oc marçhe T à jà 
-gloire.. — : * , : ' . J 

Les autres princes qui entendent parler de cette ; éqùî- 
-pée * y prennent part chacun félon fon pouvoir , & cou- 
vrent >une petite étendue de pàïs de plus de meurtriers 
mercenaires ^ que Gengis-Kan , Tamérlan , Bajazet 
n’en trairtérent a leur fuite. - 

Des peuplés aftèz éloignés entendent dire qu’on va fe 
Battre , ôc qu’ily a cinq éta fix fous par jour à etigher 
-pour eu?ty-ii& veulent 'ê&é- de la partie ; ils fe‘ 'mvuérït 
auffi^tôt en ddujcb&ridès ééfethé oes moifTonneurr, & 

' : r/jhtsc c?vi:::j3 j.ii •- ■ 
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vont vendre leurs fetVices à quiconque veut les em^ 
ployer. 

Ces multitudes s’acharnent les unes contre les autres , 
non-feulement fans avoir aucun intérêt au procès , mais 
fans fcavoir même de quoi il s’agit. 

- Il fe trouve à la fois cmq oufix miiffances Belligérantes, 
tantôt? trois contre trois , tantôt deux contre quatre , tan- 
tôt une contre cinq , fe déieftant toutes également les 
unes les autres , s’unifiant & s’attaquant tour à tour ; 
toutes d’accord en un feul point , celui de faire tout le 
mal poffible. 

' Le merveilleux de cette-entreprifé infernale , c’eft que 
Chaque chef des meurtriers fait bénir fes drapeaux & in- 
voque Dieu folemnellement avant d’aller exterminer (on 
prochain. Si un chef n’a éü que lé bonheur de faire égor- 
ger deux ou trois mille hommes , il ri’en remercie point 
Dieu ; mais lorsqu’il yen a eu environ dix mille d’extef- 
minés par le feu dt paT le fer , & que pour comble de 
-grâce quelque ville a été détruite de fond en comble , 
alors on chante à quatre parties une chaflfon allez lon- 
gue, -qompofée dans une langue inconnue à tous ceux 
qui ont combattu , & de plus toute farcie de barbarif- 
tfiq 9. La même chanfon lert pour -les mariages ÔC pour 
les naiffances , ainfi que pour fesmëurtres; ce qui n’eft 
-pas pardonnable j for-tôut danslanaéon ‘la plus renotri- 
-méê pour les chardons 'nouvelles. ' ; 

r On paye par-fout Un-certain nombre de harangueurs 
pounçelébrer eesjeuméés meurtrières': Les uns font vê- 
tus d’un long jim^ucprps noir , chargé d’un manteau 
écourté ; les autres ont une èhemife pâf-déffos unè robe ; 
«quelques-uns portent deux peodartsdetoffe bigarrée*. 


VoiUbarteti Vétéravie.' ; 


,i,r> Lereftedel f annéecesgens-là déclament contre les vi- 
Tcefc.’Ifs prouvent en trois points & par amithéfes que fes 
■dames quïétendent légèrement un peu de carminfur lëurs 
•joues fraîches VfefomTobJet étemel des^engeances éter- * 
Tiéllèsde l’Eternél* ; Que PeÜeuâè <&. Athalie font les 
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ouvrages du démon ; Qu’un homme qui (ait fervir fur & 
table pour deux cent écus de marée un jour de carême , 
fait immanquablement fon falut ; & qu’un pauvre homme 
qui mange pour deux fous & demi de mouton va pour 
jamais à tous les diables. 

De cinq ou fix mille déclamations de cette efpéce , il 
y en a trois ou quatre tout au plus cpmpofées par un 
Gaulois nommé Maffillon , qu’un honnête homme peut 
lire fans dégoût ; mais dans tous ces difeours , il n’y en a 
pas unfeul oh l’orateur ofe s’éleyer'contre ce fléau & ce 
crime de la guerre , qui contient tous les fléaux & tous 
les crimes. Les malheureux harangueurs parlent fans celle 
contre l’amour qui eft la feule confolation du genre hu- 
main , & la feule manière de la réparer ; ils ne difent rien 
des efforts abominables que nous taifons pour le détruire. 

Vous avez fait un bien mauvais fermon fur l’impureté , 
ô Bourdalouë ! mais aucun fur ces meurtres variés en 
.tant de façons , fur ces rapines , fur ces brigandages , fur 
cette rage uniyerfelle qui défolç le monde. Tous les vi- 
ces réunis de tous les âges & de tous les lieux n’égale- 
ront jamais les maux que produit une feule campagne. 

Miférables médecins des aortes , yous cnez pendant 
cinq quarts d’heure fur quelques piquures d’épingles , &. 
vous ne dites rien fur la maladie oui nous déchire en mille 
jtnorceautf ! Philofophes moraliftes ,*t>rûlez tous vos li- 
vres. T ant que le caprice de quelques hômmes fera loyar 
lement égorger des milliers de nos freres , la partie du 
genre humain conférée à l’héroïfmefera ce qu’il y a de 
plus affreux dans la nature entière* Que deviennent & 
que m’importent l’humanité , la bienfai&nce , la modef- 
tie , la tempérance , la douceur, la fageffe, la piété * 
tandis qu’une demi-livre de plomb tirée de fix cent pas 
me fracafle le corps > & que je meurs à vingt ans dans 
des tourmens inexprimables , au milieu de cinq ou fix 
mille mourans , tandis eue mes yeux qui s’ouvrent pour 
la demierç fois voyent ta ville où je fuis né détruite par 
le fer & par la flamme , & que les derniers fons qu’en- 
tendent mes oreilles font les cris des femmes & desenr 
fon? çxpirans fous des ruines, le tout pour de? ptéten- 
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dus intérêts d’un homme que nous ne connaiflbris pas ? > 
Ce qu’il y a de pis , c’eft que la guerre eft un fléau- 
inévitable. Si Ton y prend garde , tous les hommes ont 
adoré le Dieu Mars. Sabaoth chez les Juifs fignifie le 
Dieu des armes : mais Minerve chez Homère appelle* 
Mars ùn Dieu furieux , infenfé , infernal. 

GRACE. 

S Acrés confulteurs de Rome moderne , illuftres & in- 
faillibles Théologiens , perfonne n’a plus de refpeél 
que moi pour vos divines deciftons ; mais fi Paul Emile , 
ocipion , Caton , Cicéron , Céfar , Titus , T rajan , Mare- 
Aurèle , revenaient dans cette Rome qu’ils mirent autre- 
fois en quelque crédit , vous m’avouerez qu’ils feraient 
un peu étonnés de vos décifions fur la grâce. Que di- 
raient-ils , s’ils entendaient parler de la grâce de fanté 
félon St. Thomas , 6c de la grâce médicinale félon Ca- 
fetan ; de la grâce extérieure oc intérieure , de la gratui- 
te , de la fanétifiante , de laquelle , de l’habituelTe , de 
la coopérante , de l’efficace qui quelquefois eft fans ef- 
fet , de la fuffifante qui quelquefois ne fuffit pas , de la 
verfatile 6c de la congrue ? en bonne foi , y compren- 
draient-ils plus que vous 6c moi ? , 

Quel beloin auraient ces pauvres gens , de vos fubli- 
mes inftruétions ? Il me femble que je les entends dire ; 

Mes Reverends Peres , vous êtes de terribles génies : 
nous penfions fottement cjue l’Etre éternel ne fe conduit, 
jamais par des loix particulières comme les vils humains , 
mais par fes loix générales , étemelles comme lui. Per- 
fonne n’a jamais imaginé parmi nous , que Dieu fût fem- 
tlable à un maître infenfé qui donne un pécule à, un ef- 
clave , 6c refiife la nourriture à l’autre ; qui ordonne à 
un manchot de paitrir de ta farine , à un muet de lui 
faire laféâure , à un çu-de-jate d’être fon courrier* 

Tout eft grace.de la part de Dieu ; il a fait au globe que 
pou$ hâbkçn^l^^race de le i 4 grâce 

f 
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de les faire croître ; aux animaux celle de les nourir ; mais 
dira-t-on que fi un loup trouve dans fbn cheminun agneau 
pour fbn louper , & qu’un autre loup meure de Sim , 
Dieu a fait à ce premier loup une grâce particulière ? 
S’efi-ü occupé par une grâce prévenante à faire croître 
un chêne , préférablement à un autre chêne à qui la féve 
a manqué ? Si dans toute la nature , tous les êtres font 
fournis aux loix générales , comment une feule efpéce 
d’animaux ne ferait-elle pasfoumife ? 

Pourquoi le maître abiolu de tout, aurait-il été plus 
occupé a diriger l’intérieur d’un feul homme , qu’à con- 
duire îe refie de la natüïe entière ? . Par quelle bizarrerie 
changerait^ quelque choie dans le cœur d’un Courlan- 
dais ou d’un Bifcayen , pendant qu’il ne change rien aux 
loix qu’il aimpofees à tous les aftres? 

Quelle pitié de fuppofer qu’il fait , défait , refait conti- 
nuellement des fènrimens dans nous! & quelle aucace de 
nous croire exceptés de tous les êtres ! Encor n*eft-cé 
que pour ceux qui fe confeflent , que tous ces chânge- 
mens font imaginés. LJn Savoyard , un Bergamafque aura ' 
le lunch la çrace de faire dire une meflè peut douze fi>us ; 
le mardi il ira au cabaret , & la grâce lui manquera ; le 
mercredi il aura une grâce coopérante qui le conduira à 
coniefie ; mais il n’aura point-la grâce efficace de la con- 
trition parfaite ; le 'jeudi ce fer a une grâce fuffifante qui 
ne lui fuffira point , comme en fa déjà dit. Dieu travail- 
lera continuellement dans la tête de ce -Rergamafque , 
tantôt avec force , tantôt faiblement, & le refie de la 
terre ne lui fera de rien ! fl ne daignera pas fe mêler de 
l’intérieur des Indiens & des ChinoislS’il vous refte un 
grain de raifon ,*mes reverendsEeres , ne ttayvez-vous 
pas ce fyfiême prodigieufement ridicule ? 

Malheureux , voyez ce Chêne qui porte fe tête aux 
nues , & cerofeauoui rampe à fes pies,; vous ne- dites 
pas que la grâce efficace a été donnée au chêne 
manqué au rofeau. Levez les yeux au dël ; voyez Tétera 
lael Démiurgos créant des misions de mondes'qifi gfà- 
'Vitent tous les uns vers leç autrefe , patdesdoix généra- 
3es & étemelles. V ©ÿei^amême lûmière x fe réfléchir du 
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Soleil à Saturne , & de Saturne à nous ; & dans cet ac- 


cordée tant d’aftres emportés par un cours rapide , dans 
cette obéiffance générale de toute la nature , ofez croi- 
re , fi vous pouvez , que Dieu s’occupe de donner une 
grâce verfatile à fœur Théréfe 8 c une grâce concomi- 
tante à Cœur Agnès 1 - 

Atome, à quiun fbt atome a dit que l’étemel a des loix 
particulières pour quelques atomes de ton voifinage, 
qu’il donne fa grâce à celui-là, 8 c la refufe à celui-ci; 
que tel qui'n avaitpas la grâce hier , l’aura demain ; ne 
répété pas cette fottife. Dieu a fait l’univers , & ne va 
point créer des vents nouveaux pour remuer quelques 
brins de paille dans un coin de cet univers. Les Théo- 
logiens font comme les combattans chez Homère * qui 
croyaient que les Dieux s’armaient tantôt contre _6ux , 
tantôt én leur faveur. Si Homère n’était pas confidéré 
comme poëte , il le ferait comme blafphémateur. ~ 

C’eû Marc-Aurèle qui parle , ce n’eft pas moi ; car 
Dieu qui vous infpire , mé fait la grâce de croire tout 
ce que vous dites , tout ce que vous avez dit , & 'tout 
ce que vous direz. 
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H I s T O I R E 

; DES ROIS JUIFS, ET 


P ARALIPOMENES. 

T O u s les peuples ont écrit leur Hiftoire dès 
qu’ils ont pu écrire. Les Juifs ont aufîi écrit 
la leur. Avant qu’ils euflent des Rois , ils vi- 
vaient fous une Théocratie; ils étaient cenfés gouver- 
nés par Dieu même. 

' Quand les Juifs voulurent avoir un Roi comme les 
autres peuples leurs voiuns , le Prophète Samuel leur 
idéclara de lapart de Dieu, que c’était Dieu lui-même 
qu’ils rejettaient; ainfila Théocratie finit chez les Juifs , 
lorfque la Monarchie commença. 

On pourrait donc dire , fans blafphêmer , que l’Hif- 
toire des Rois Juifs a été écrite comme celle des au- 
. très peuples , & que Dieu n ? a pas pris la peine de dic- 
ter lui-même l’Hiftoirè d’un peuple qu’il ne gouvernait 
plus. 

On n’avance cette opinion qu’avec la plus extrême dé- 
fiance. Ce qui pourrait la confirmer , c’eft que les Parali- 
pomènes contredifent très-fouvent lelivre des rois, dans la 
chronologie & dans les faits , comme nos Hiftoriens pro- 
fanes fe contredifent quelquefois. De plus , fi Dieu a 
toujours écrit l’hiftoire des Juifs , il faiit donc croire qu’il 
Fécrit encore ; car les Juifs font toujours fon peuple chéri. 
Ils doivent fe convertir un jour , & il parait qu’alors ils 
feront aulli en droit de regarder fhiftoire de leur difper- 
fion comme facrée , qu ils font en droit de dire que 
Dieu écrivit l’hiftoire de leurs Rois, 
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On peut encore faire une réflexion ; c”eft que Dieu 
Ayant été leur féal Roi très long-tems , & enfiiite ayant 
•été leur hiftorien , nous devons avoir pour tops les Juifs 
le refpèéï le plus profond. Il n’y apomt de fripier Juif 
qui ne foit infiniment au-deffus de Céfar & d’Alexandre* 
Comment ne fe pas proftemer devant un fripier qui 
vous prouve que fon hiftoire a été écrite par la divinité 
même , tandis que les hiftoires Grecques & Romaines 
ne nous ont été tranfmifes que par des prophanes ? 

Si le ffile de l’hiftoire des Rois &. des ParafipOménfs 
eft divin 9 il fe peut encore que les a&ions racontas 
dans ces hiftoires ne foient pas divines. David aflàffiàe 
Urie. Isbofeth , & Miphiboleth font affaffinés. Abfaloh 
affaffine Aramon , Joab affaffine Abfalon , Salomon a£- 
fafline Adonias fonfrere , Baza affaffine Nadab ,Zimri 
affaffine Ela, Hamri affaffine Zimri , Achab aflaffine Naf- 
bot ; Jehu aflaffine Achab , & Joram; les habitans de 
Jérufàlem aflaffinent Amafias fils de Joas. Sélom fils Je 
Jabès aflaffine Zacharias fils de Jéroboam. Manahann 
aflaffine Sélom fils de Jabès. Phacée fils de Roméli af- 
faffine Phaceia fils de Manahaim. Ozée fils d’Ela aflaffi- 
ne Phacée fils de Roméli. On paffe fous filence beau- 
coup d’autres menus affaffinats. Il faut avouer que fi le 
S. Êforit a écrit cette hiftoire , il n’a pas choifi un fujét 
fort édifiant* d 
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i I D O L E, 

. IDOLATRE , IDOLÂTRIE. 

I Dole , vient du grec Eidos , figure ,*Eidolos , re- 
préfentation d’une figure. , Latreuein , fervir, révé- 
rer ,. adorer. Ce mot adorer eft latin , & à beaucoup 
^acceptions différentes : il fignifie porter, la taàin à la 
.bpuclie en parlant aftec refpe& : fe courber $ fe ihettre 
^genoux, faluer, & enfin communément rendre Un 
.culte fûprême- ■ t . \ ' 

Il eft utile de remarquer ici que le Diâionnaire de 
. T réyoux commence cet article par dire que tous les pa- 
yent étaient idolâtres ; & que les Indiens font encore 
.des peuples idolâtres. Premièrement „ on n’appeüa 
-perfonne payen avant Théodofe le jeune ; cè nom lut 
-donné alors aux habitans des bourgs d’Italie , Pagorum 
cinçolè P agani , qui confervérent leur ancienne religion. 
Secondement ,1’Indouftan eft Mahométari , & les Mà- 
hométans font les implacables ennemis des images & 
de l’idolâtrie. Troifiémement , on ne doit point appel- 
1er idolâtres beaucoup de peuples de l’Inde qui font de 
l’ancienne religion des Parfis , ni certaines Caftes qui 
n’ont point d’idoles. * -V 

EXAMEN. 

S* il y a jamais eu un gouvernement idolâtre . 

Il paraît <jue jamais il n’y a eu aucun peuple fiir la ter- 
re qui ait pris ce nom d’idolâtre. Ce mot eft une injure 9 
un terme outrageant , tel que celui de Gavache que les 
Efpagnols donnaient autrefois aux Français , & celui 
de Maranes que les Français donnaient aux Efpagnols* 
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Si on avait demandé an Sénat de Rome , à Y Aréopage 
d’ Athéné , à la Conr des Rois de Perfe. Etes-vous ido- 
lâtres i Ils auraient à peine entendu cette quefHon. Nul 
n* aurait répondu , nous adorons des images , desidoles. 
On rie trouve ce mot idolâtre, idolâtrie , ni dans; Ho- 
mère , ni dans Héfiode , ni dansHérodote ^ ni dans au- 
cun Auteur de la religion des Gentils* il n’y a jamais eu 
aucun Edit , aucune loi qui ordonnât qu’on adorât des 
idoles , qu’on les fervit en Dieux , qu’on les «regardât 
comme des Dieux. 

Quand les Capitaines Romains & Carthaginois foi- 
faient uii traité , ils atteftaient tous leurs. Dieux. Ceft 
en leur préfence , difaient-ils , que nous jurons lampant. 
Or les ftatues de tous ces Dieux , dont le dénombre- 
ment était très-long , n’étaient ws dans la tente des 
Généraux; ils regardaient les Dieux comme préiens 
aux avions Hes hommes , comme témoins* comme ju- 
ges , & ce n’eft pas affinement le fanulacre qui conftl- 
tuait la Divinité. 

De quel œil voyaient-ils donc les ftatues de leurs 
fauffes divinités dans les Temples ? Du même œil y s’il 
eft permis de s’exprimer ainfi .3 que nous voyons lesiim- 
ges des objets de notre vénération. L’erreur n’étairpis 
d’adorer un morceau de bois ott de marbre , mais d’â- 
dorer une fauffe divinité Tepréientée par cet bois ■& ce 
marbre. La différence entre eux &: nous , n’eft pas qu’Ss 
euffent des images , & que nous n’en ayons point ; la 
différence eft que leurs images figuraient des êtpe s faa- 
taftiques dans une religion fauffe , Sc que les nôtres figu- 
rent des êtres réels dans une religion véritable. Les 
Grecs avaient la ftatue d’Hercule , & nous ceüe de S. 
Chriftophe ; ils avaient Efculape & fo chèvre nous 
S. RoCT &fon chien , Jupiter armé du tontserté 
nous S. Antoine dePadoue , & S. Jacques de Gom- 
poftela* t ; 

Quand le Confiil Pline adreffe fes prières nu-x Dieux 
immortels dans l’exordedu Panégyrique dé Trajân /ce 
n’eft pas à des images qu’il les a&cffe ; ces iiriages n’é- 
•taiem^sinjBiortelles. > -/ .. c ; 
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t Ni les derniers tems du Paganifme , ni les plus récif- 
es , n’offrent pas un.feul fait qui puiffe faire conclure 
qu’où adorât une idole. Homère ne parle que des Dieux 
qui habitem le haut Olympé. Le Palladium , quoique 
-tombé du Ciel y n’était qu’un gage facré de la prote&ion 
de Palbs ; c’était elle qu on vénérait dans le Palladium* 

Mais les Romains ol les Grecs fe mettaient à genoux 
devant des ftatues , leur donnaient des couronnes , de 
l’encens , des fleurs y les promenaient en triomphe dans 
les places publiques. Nous avons fanftifié ces coûtumes, 
& nous ne fommes point idolâtres. 

Les femmes en tems defécherefle portaient les ftatües 
.des Dieux après avoir jeûné. Elles marchaient piésnuds, 
-les cheveux épars, &aufli-tot il pleuvait à féaux, comme 
, dit Pétrone , & ftatim urctatim pluebat . N’avons-nous 
. pas confecré cet ufage illégitime chez les Gentils , & lé- 
gitime fans doute parmi nous? Dans combien de villes ne 

- porte-t-on pas nuds piés les chaflès des Saints pour ob- 
tenir les bénédi&ions du ciel par leur intercefîion ? Si 
un Turc , un lettré Chinois était témoin de ces cérémo- 
nies , il pourrait par ignorance nous âccufer d’abord de 
mettre notre confiance dans les fimulacres que nous 
promenons ainfi en proceflion , mais il fuffirait d’un 

-mot pour Je détromper. 

On eft furpris du nombre prodigieux de déclamations 
débitées dans tous les temps contre l’idolâtrie des Ro- 
; mains , & des Grecs ; & enfuite on eft plus furpris en- 
-CÔre quand on voit qu’ils n’étaient pas idolâtres. » 

- Il y aVait des temples plus privilégiés que les autres. 

. La grande Diane d’Ëphète avait plus de réputation cra’u- 
. neDian^ 4 e village. Il fe faifait plus de miracles dans 
le -temple d’Efcukpe à Epidaure , que dans un autre 
de fts temples. La ftatue de Jupiter Olimpien attirait 

-plus, d offrandes que. celle de Jupiter Paphlagonien. 
Mais puifqu’îl faut toujours oppoler ici les coutumes 
d’ùù$ religion Vraie ,4 Celles d’une religion fauffe , 
' n avons-nous pas eu depuis plufieurs fiécles plus de 

- dévotion à certains autels qu’à d’autres ? Ne portons- 
nous pas plus d’offrandes à Notre-Dame de Lorette y 

qua 
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ipi’à Notre-Dame des Neiges ? C’eft à nous à voir fi 
on doit faifir ce prétexte pour nous accirfer d’idolâtrie ï 
Oh n’avait imaginé qu’une feule Diane feul Apol- 

lon, unfeul Efculape \ nonpas autant d’Apollons , de 
Dianes 6c d’Efculapes qu’ils avaient de temples & de 
ftatues. Il eft donc prouvé , autant qu’un point d’hiftoi- 
re peut l’être , que les anciens ne croyaient pas qu’une 
ftatue fût une divinité , que le culte ne pouvait être rap- 
porté à cette ftatue , à cette idole, & que pâr-confe- 
quent les anciens n’étaiènt point idolâtres. 

; Une populace groiîiére & faperftitieufe qui ne raifon- 
nait point , qyi ne fçfcvait ni douter , ni nier , rà croire , 
qui courait aux temples par oifivété * & parce oue les 
petits y font égaux aux grands , qui portait fon offrande 
par coutume , qui parlait continuellement de miracles 
lans en avoir examiné aucun , 6c qui n’était guères au- 
deffus des vînmes qu’elle amçnafr; cette populace , 
dis-je , pouvait bien , à la vue de la grande Diane , 8c 
de Jupiter tonnant , être frappée d’une horreur religieu- 
fe , 8c, adorer fans le fçavoir, la ftatue même ; c’eft ce 
qui eft arrivé quelquefois dans nos temples à nos paï- 
ians greffiers , 6c on n’a pas manqué de les inftruire que 
c’eft aux bienheureux , aux immortels reçus dans le 
ciel ,/qu’ü doivent demander leur interceffion , 6c non à 
des figures dé bois 6c dé-pierre , & qu’ils ne doivent 
adorer oue Dieu feuL * 

, Les Grecs 6c les Romains augmentèrent le nombre 
de leurs Dieux par desapothéofes;ies Grecs divinifaient 
(es ooriduérans , commeiBacchus , Hercule , Perfee* 
Roipe dreffades autels à’ fes Empereurs. Nos apothéo- 
fes font d’un genre différent. Nous avons des Saints ai» 
jieu., dit leurs demi-Dteuxj, de leurs Dieux fecondaires 5 

S nojls, n’avons égard ni au rang.,- ni aux conquêtes* 
s ayons élevé des temples à des hommes ftmple- 
nie^ y^tuehx , qui feraient la plupart ignorés fur la 
terre , s’ils n’étaient placés dans le ciel. Lés apothéofes 
des ^pçkys font faites par la' flatérie , les nôtres par le! 
rçfpéftjpçur lu vertu. Mais ces anciennes apothéofe» 
xonvaiûcante que lés Grecs 6C 
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tes Rpn^m Q&aie^tpQW proprement idolâtres. Uêft 
elaàr qtiib sVdiP^t^kiit; pas plus une vertu divine dan» 
la fhtile d’Augufte & dé CJaùdws ,, que dans leur* 
médailles. • * . — r 

Ciçéron dans tes ouvrages pHbfophiqües ne Iaiile 
pas ibupçomiçr feulement, quon puüfeiè méprendre 
aux ftarnes des Dieux. &fescon&ridie avec les Dfeux 
mêmes,. Ses, mtedocuteurs.foudrayent la religion éfâ-s 
Mie , snaisjauçun d'eux n imagine d’accufer k$ Romaku 
de prendre du marbre & cfe l’airain pour des divinités. 
Lucrèce né reproche cette fotife à perfonne ? hii qui 
reproché tout aiix fuperiHtieux. Donc , encore use 
fois , cette opinion n’exiflait pas , on n’en avait aucune 
idée. Il n’y avait point d’idolâtres. -J* - 

Horace /ait parler une ftatue dq Priapé \ il fea iaif 
dire , fêtais autrefois un tronc de figuier y un-ckatpeniu* 
çe fachanti slilferaé de mai un Dieu ou un banc , fedt-> 
termina enfin, à me faire* Dieu &c. Que conclure de cette 
pjaiiànterie ? Priape était dp ces petites divinités fubafr 
ternes 4 abandonnées aux railleurs ; & cette plan&nte-t 
rie mêmeeft la preuve la plus forteque cette tâgtffe 
de Priape qu’on mettait dans fes potagers pour eftfoyé# 
ks crifeaux y, n’était pas fort téyerée. . c'o 

Dacier en le livrant à l’eforit commentateur n’a pad 
manqué d’obdfeuver que Barqchavâitpréc&t' cette aVan» 
ture , en defant , Ils ne feront que ce* que Voudront tèd 
ouvriers ; mais il pouvait obfervéi: auui qu’oir en peut 
dire autant de toutés les ffatqesc . /I; c r > 

Do pent d’un Jtloc de jnaAi^rieentout auÔl hieii'Uflé 
cuvette qu’une figure «Mlexandre , ou de Jupker 5 ou 
de queàqu’autre choie de plus refpeéUfefe.La matière 
dont étaient, fermés les chérubins du Saint dés Saims 
aurait pu üervir également aux foo&ions les plus vîtes* 
Un trôney un. autel en feqtwls moins révérés 4 parce 
que l’ouvriei; en ^pouvait faite une tpbjecde etriftne? 1 
; Daderau lieu de conduise qûe- kj 5 "RomaWack>rtfièi({ 
k-'ftatuetde Priape , & queBaruch-laVâit prédW^^devëit 
dont c^nckire:qae les Romains s’Cn moquaient. €oh^ 
fidte»-»es tel ^teuitqai parient- deifeetueÿ^dé^ém 
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Dieux', vous n'en trouverez aucun qui parle, d’idola- 
triè ; ils dîfent expreffément le contraire. Vous voyez 
dans Martial ; 

Qui fin xi t fzcrQs auia vel marniore vullus 
- Non fiicit UU Qw. . 

Dans Ovide : Côlitur prô Jove forma Javh. 

Dans Stace : N ulia atttem effigies , nulli commtjfa matell 9 . 

Forma Del tneAUs ac numina gaudet. 

Dans Dgi Je de s x nïji terra & pontus &aerî- 

, On ferait un volume djçtqus les paflagejS qui dépofeut 
que des limages n’étaient que des images. 

Il n y a que le cas où les fia tue s rendaient dçsoracles ,, 
qui ah pu foire gepler ces ftatuesav ient en elles 
quelque choie de divin. Mais certainement l’opinion ré- 
gnante était que les dieux avaient choiii certains autels, 
certains ûmulacres pour y. venir réfider quelquefois # 
pour y donner audience aux hommes , • pour leur ré- 
pondre. On ne voit dans Homère 6c dans les choe;ur$ 
de tragédies Grecques % que desprieres à Apollon qui 
rend fos oracles furies montagnes , en tel temple, eq 
t$e vjjîe ; il n’y g p# dans toute l’antiquité fo moin- 
dre trace aune prière adreffée à une ftitue. 

Ceux qui profeflaienJt la magie , qui la croyaient UW 
fçieace.* ou .qui feignaient de le croire, prétendaient 
avoir le feçrçt de faire defeendre les Dieux dans les fta- 
tues , non nas les grands P eux a mais les Dieux fe-* 
condaires ? les génies Ceft ce que Mercure Trïimégif- 
te appellait faire des Dieux ; &. c’eft ce que St. Au- 
guftrn réfute dans fa cité de Dieu. Mais cela même mon- 
tre évidenynont que les hmulacres n’avaient* rien en eux 
dp. divin , puifqu’il fallait qu’un magicien les animât. 
Et ij me femble qu’il arrivait bien rarement qu’un ma- 
gicien fut allez Habile pour donner une ame à une ftar 
tue pour la fairtparler, 

" En un mot les images de? Dieux n’étaient point des 
Diemf v Jupiter y & non pa£ fon image^d’^çgif le ton- 
nerre ; ce n ’étlit pas la ftatue de Neptune qui foulevait 
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les mers , ni celle d’Apollon qui donnait la lutnierei- 
Les Grecs & les Romains étaient des Gentils , de* 
Polithéïftes St n’étaient point des idolâtres. , 

Si les Verfes , les Sabeans > les Egyptiens , les. iar- 
tares , les Turcs ont été idolâtres ? 6* de quelle anti- 
quité eft l'origine des ftmulacres appellés idoles. His- 
toire de leur cuite. 

Ceft une grande erreur d’appeüer Idolâtres les peu- 
ples -qui rendirent un culte au foleil St aux étoiles. Ces 
nations n’eurent long-temps ni funulacres ni templqs. 

5 elles fe trompèrent ; c’eft en rendant aux aftres ce, 
qu’ils devaient au créateur des aftres'. Encore le dogme 
de Zoroaftre ou Zerduft , recueilli dans le Sadder , en- 
féiene-t-il un être fuprême , vengeur & rémunérateur ; 

6 cela eft bien loin de l’idolâtrie. Le gouvernement 
de la Chine n’a jamais eu aucune idole ; il a toujours 
confervé le culte ftmple du maître du ciel Kingtien. 
Gengis-Kan chez les Tartares n’était point idolâtre , 
& n’avait aucun fimutacre. Les Mufûlmans qui rempli!- 
fent la Grèce , l'Afie mineure , k Syrie , la Perlé , flrt- 
de St l’Afrique, appellent les Chrétiens idolâtres, giaoUrs, 
parce qu’ils croyent que les chrétiens rendent un culte 
sux images; Ils brilerent plufieUrs ftatues qu ils trouve- 
lént à Conftantiirioplè dans Ste. Sophie , St dans l'égide 
des Sts, Apôtres , & dans d’autres qu’ils convertirent 
en mofquées. L’apparence les trompa comme elletrom- 

1 pe toujours les hommes, St leur fit croire que des 
temples dédiés à des faims qui avaient été hommes au- 
trefois v des ‘images de ces faints 'révérées à genoux,des 
miracles opérés dans ees temples-, étaient des preuves 
invincibles de l’idolâtrie k plus complette. Cependantir 
n’en eft rien. Les chrétiens n’adorent en effet qu’un feul 
Dieu , St ne rêvèrent dans les bienheureux que k verttr 
rtiêmè de Dieu qui agit dans fes fairftü. Les kondtkftes; • 
& les proteftans ont fait, je même reproche d’idfflakrie * 
àTêghtejl SC'pn léùr a éût kmêmetéponfé. " ! ; ‘ J f 
• Conune fes 'hommes ont tu très-rarement des 

v , w. , - 1 - - - J t * 
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* Jirécifes, 6 c ont encore moins exprimé leur idées par 
i des.mots précis , 5c lans équivoque, nous appellâmès 
’jjdnom aidçlâtrjes les, gentils , ôt iurtout les poiithéïdes.' 
r On a écrit des volumes immenfes,, ,on a débité des 
.* fentimens divers fur l’origine de ce culte tendy à Dieu , 
: ou à, plufieurs Dieux ibus des figures fenfibles ; cette 
< multitude de livres &L d’opinions ne prouve queTigno- 


r rance» . * . : * . . : , 

r . Ori ne fait pas ^ui iavema les habits &.les. chauiTures 
* .& on veut lavoir qui le. premier inventa .les idoles * 

; Qu’importe ( unpafiage d eüanchoniatan qui vivait avant 
" la guerre de Troye/que nous apprend-il ; quand il dit 
’ que le cahos , Feiprit , c’ed-à-dire le {buffle , amoureux 
__ de lès principes., en tira le Jitpon, qu’il rendit l’air lu- 
. onineux , que le vent Cpk> fa femme Baü engendrèrent 
Êon , quEon engendra JUenos ? que Cronos leur def- 
^ Cendant avait deyix yeux par derrière comme par de- 
" vant , qu’il devint Dieu , & qu’il donna l’Egypte à fon 
! fils Tauti Voilà lun dés .plus refpeélables monumens 
; «de Tàntiquité. 

; ; /Orphée antérieur à Sancfioniaton., ne nous en ap- 
‘' prendra pas davantage , dans fa Théogonie j, que Da- 
-mafeius nous a copfervée. IL repréfente le principe du 
inonde fous la figure d’un dragon à deux tetes , l’une 
de taureau , l’autre de lion , un vifage au milieu ., qu’il 
appelle vifage dieu, & des ailes dorées aux 'épaules. 
^ r JVIài$ vous pouvez de . ces idées bizarres tirer deux 

f andçs vérités ; l’une que les images feufiMép & les 
irogliphes font de Fantiquité la plus -haute; Fàutre 
: quç .tous les anciens philofophes ont reconnu un pre- 
' minier principe. ‘ ‘ ‘ . 

Quant au politheïfme , le bon fçns vous: dira que 
* -dés qu’il y . a eu des hommes , c’eft-à-dirè des ani- 
maux Faibles , capables de raifon & de folie * fiajets à 
~ «tous les accidens, à, la maladie & à la mort, ces hom- 
mes ont fenti leur faibleffe & leur dépendance ; Us ont 
" reconnu âifément qu'il eft quelque choie de plus puisant 
qu’eux. Ils ont fend une force dans la terre qui fournit 
“leurs aHmens ; une dans l’air qui fouvent les détruit j 
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lime çbns ie.fçuqu 1 coutume , écrans reauqml 

* ge. Qtioi die pkis mturél dans dé$ kommesqÉ 
que <fimàgftiéT desêtresqûi 

^Quoi de plus naturel que de-ferérer la forcé mvjfi- 
; Me qui feHait luire aux ytu* îé ftflèii Bfc lès étoflè$ î 
Et riesquVn 'Torilut fe former une idée de ces puif* 
lances fupériemes à lfiomme / quoi de plus naturel 
encore que : de les figurer d'une maniéré fenfible î 
Pouyaitron même s’y prendre autrement ?Xa religion 
juive qui pTécédala notre , 8 ç oui ftrt donnée par Dieu 
jn&ne , était toute remplie 1 tierces images fous iéfi- 
quelles Dieu eft repréfent&U daigne parier dans in 
buiffon le langage humain à > fl parait für'une montagne* 
les efptits caftes qtftîenvoie viennent tous avec nne 
forme humaine ; enfin le fanêhiair'e eft rempli de ché- 
rubins, qui font des Corps dTrommrçs avec des ailes & 
des téter d’animaux; c’eft ce qui a donné lieu -à FeifCur 
de Plutarque , 3e Tacite , dfAppien , & de tant d’au- 
tres , de reprocher aux juifs qadorer une tête d’âne, 
pieu iraflgré in défenfe de peindre , & de ficuîptèr 
aucune figure , a donc daigné fe proportionner a la 
' faible (Te humaine 9 qui demandait qu’on parlât aux fen* 
' par des images. 

Jiai e dansïe chap.^VÏ. voit le Seigneur affts fur un trè- 
' ne , & le bas de la robe qui remplit le temple. Le Sei- 
gneiïr.étendlh main , ^ touchera bouche de Jérémie, 

* au ch. I. de ce "Prophète. Ezëcftid an chap. ÏÏI; vok un 
: trône de Saphir , & Dieu lui parait comme un homme 
‘ afl&îtrr ce trône. Ces images tt’altërent point la pufëté 

* flé lâ religion juive , qui jamais n’employa les tableau k , 
' ^esftâtues , les idoles , pour repréfemer Dieiiàux yeux 

du peuple. 

~ Eës lettrés Chinois , les ^aifts . les anciens Egyp- 
tiens fi’eurent poinf d'idoles ; mais nîentèt Ifis & C5firi$ 
furent figurés ; bientôt Bel à Babylone fut un gros co- 
'lofle. Brama fut un monftre bizarre dans la prefqü’Me de 
l’Inde. Les Grecs lurtout multiplièrent Tes noms des 
Dietix , les ftatues & les temples ; mais en attribuant 
toujours la fuprême puiflànçe à léur Zeus , norapné 
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dp'àrlesktins des Dieux r & des^hotoftei. 

Les Romains imketetit tes- Grecs» Ce% peiipléS pîëéé- 
aeattoujours tous les Dieux dans le ctel * 4ns iç avoir 
oce qu’ils entendaient par le ciel & par letir Olirrrpe^ il 
rn^ avait pas d’apparence que ces êtrès fapérfeufs hafci- 
Itaf&nt dans les nuées , qui ne font cpiede l'ëâfÉw Ôh eh 
'avait pÜcé d’abèrd feptdaénS les çfotefëé , pàrnfci 
~4efqueUés cm comprit lefotell ; niais èfepliis làdèmeu- 
aeooe to«s les Dieux fat l’étendue du tieL 
i'. t Les Romains eurent leurs douté gfaft&s Dîéiïx^tlx 
^snaks & fix femelles , quils nommèrent Dit hàjorubi 
-fttttitm. Jupiter , Neptune * Apollon * Vülcaîn , Mars , 

. Mercure ; Jufiom , Vefta , MiaerVe , Gérés, Vénus f 
-Diane; Plutofifat alors oublié ; Vefta prit êl place. 

- Enfake venaient les Dieux minorüm £tntîum ^ lés 
Dieux indigènes , les héros , comme Bacéhus., Hercu- 

- le^ ïffculape -; les Dieux infernaux , PI uton , Profef- 
pine , ceux de la mer , comme Théfis , Amphitrite , 
les Néréides , Glaucus ; puis les Driades , les Nayà- 

-des ; tesDfeUx des jàrdirfs, cèUxde$bêrgers'; d y en 
. .avait q>our chaque pCofeflion * ©Our chaque àéliôn de la 
i»iriè 5 pouf lesenfahs?, pour les fitte& nübiles , pour lès 
.maÂ éesy pour tes atèonëhéés ; eïi eutfe DieuFet. On 
c timnifa enfin tes Empereurs. Ni ces Empereurs ni le 
, nî U Déeffe PertUhda , ^PPriéfpe , ni Rumi- 
süa te Déeflh des tétons ' m StèrèUtius r 4e Dieu de la 
^tte, ftfgœT' ïëgàffdês ddmme tes 

maîtres du ciel & de la terre. Les; Rfttjperèùrs eurent 
-^quelquefois tes Temples , tespétifs Diéux Pénatesii’en 
îæusflttt jpotetj, mais faiis surfent .lëu?figt&e leur idofc. 
:ro <Jétàtetn de pefastfiagOtèdont ©rf foncabinèt. 
'C’étaient les dfiiulfemeiW’ des Vieille stethmes -Sé des en- 
fans , qui n’étaient autorifés par aucun culte public. On 
laiflait agrr à ibfl gbê-la {Uperftition de 'chaque particu- 
lier, ^Onretroirve^imèf ces petites Idèlésdans les rui- 
nes des anciennes villes. 

c ^Sipeefanne ne Ait qUéhdles homitiès corifmericférent 
.à fe fairedes idoles , dtffaiiqù’eltes font de Antiquité la 
e J>lus h**& Thaxé perè "d’Abraham dti fàHait à Ut en 
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‘Chaldée. Rachel déroba & emporta ks idoles dè fini 
!beau-pere Laban. On ne peut remonter plus haut. 

Mais quelle notion précife avaient les anciennes nations 
de tous ces fimulacres ? Quelle vertu , quelle puHknce 
leur attribuait-on? croyait-on que les Dieux de (tendaient 
du ciçl pour venir fe cacher dans ces «ftatues? ou xpiüs 
leur communiquaknt une partie de refprit divin , ou 
cju’ils ne leur communiquaient rien du tout ? c’eft encor 
fur au oi on a très-inutilement écrit; il eft clair que cha- 
que nomme en jugeait félonie dégré de faraifbn , ou 
de fa crédulité ou de fonfanatifme. Il eft évident que 
les Prêtres attachaient k plus de divinité qu’ils pou- 
vaient à leurs ftatues % pour s attirer plus . aofltandes. 
On fçait que les Philofophes reprouvaient ces fuperfti- 
iions , que les guerrier» sén mocquaient , que les Ma- 
ciftrats les toléraient , & que le peuple toujours abfer- 
de ne favait ce qu’il faifait. C’en en peu de mots l’hif- 
toire de toutes les nations à qui Dieu ne skftpas fait 
connaître. 

On peut fe faire la même idée du culte que toute l’E- 
gypte rendit à un bœuf , & que plufieurs villes rendirent 
àun chien , à un fingîe , à un chat , à des ognons. Il y a 
grande apparence que ce furent d’abôrd des emblèmes. 
Ënfuite un certain bœuf Apis , twvcertain chkn, noinriié 
Anubis furent adorés , on (toujours du bcàif 

<& des ognons ; mais il eft. difficile de fa voir ce que 
penfàient les vieilles femmes d’Egypte , dés ignons fa- 
jcrés,&, des bœufs. : ^ i 

Les idoles parlaient aftez fonvent.O ni faifait commé- 
moration à Rome le jour de 4a fête de Cibéks , des 
belles paroles que la-ftatue avait prononcées , krfqu’om 
en fit' la tranfiationdn p^kb du iW Artale* t ^ > 

Jpfa pativoiui , ne fit mota , Mine voUhttm^ \ ' r 
JDignus Roma locus , qu<*J)eiu ûmnïs kït. , 


™Xai voulu qu’on m’enlevât , emmenez-n*» rite ; 
™ Rome eft digne que tout' Dieu s’y établifte, , 

Xa ftatue de la fortune avait parlé x les Scipiops #* le s 
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KScérons , les Céfars , à la vérité , n’en croyaient rien ; 
mais la vieille à qui Encolpe donna un écu pour acheter 
-des oyes 6c des Dieux , pouvait fort bien le croire. 

Les idoles rendaient auffi des oracles , & les Prêtres 

• cachés dans le creux des ftatues parlaient au nom dè 
la divinité. 

Comment au milieu de tant dé Dieux & de tant de 
' théogonies différentes , & de cultes particuliers , n’y 
••eut-u jamais dè «uerre deTeligion chez les peuples nom- 
; més iaolatres ? Cette paix fut un bien qui naquit d’un 

* mal, de F erreur même. Car chaque nation reconnaiffant 
. plusieurs dieux inférieurs , trouva bon' que fes voifinn 

cirifont auffi les leurs. Si vous, exceptez Cambife à qui 
^ on reproche d’avbirtué le bœuf Apis, on ne voit dans 
1’Hiftoire profane aucun conquérant qui ait maltraité 
les dieux a un peuple vairicur Lés G entais n’avaient au- 
cune religion exdufive , & lés Prêtres ne fongérent qu’à 
multiplier les offrandes 6c les facrifices. 

Les premières offrandes furent des fruits. Bien -tôt 
-après il fallut des animaux pour la table des Prêtres ; 
:*ils les égorgeaient eux-mêmes; ils devinrent bouchers & 
cruels^ enfin &s mtroduifirent l’ufage horrible defacri- 

* fierdes Vînmes humaines ; & fur-tout des enfans & de 
jeunes filles. Jamais les Chinois , ni les Parfis , ni les Id- 
dienrne futént Coupables de' ces abominations. Mais à 
Hiéropolis en Egypte , au rapport de Porphire , ou im- 

# anola des hommes. 

Dans -la Tauride on faCrifiait les Etrangers. Heureu- 
sement les Prêtres dè la Tauride ne devaient, pas avoir 
ïiéltecoup de pratiques. 'I^sprenriçrs Grecs , le Cy- 
priots , les Phéniciens , les Tyriéds, les Carthaginois, 
'^ûrenrèette fuperftitiort àboniihable. Les Romains eux- 
>même$ tombèrent dans ce crime de Tèligion ; 6c Plutar- 
«ue rapport# qu’ils immolèrent ■ deux Grecs & deüx 
Gaulois pour expier les galanteries de trois Veflales. 
; Procope , contemporain dti Roi des Francs Théode- 
iert , dit que les Francs immolèrent des hommes quand! 
.•ils entrèrent en Italie avec ce Prince. Les Gaulois , 
Je s Getmains faîfcient communément de ces affreuslk- 
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eè. On ne peut gfières lire l’Hiftoire fans cOftC^ 
ypir de f horreur pour legenre-hümain. 

"ïleft vrai que chez les Juifs Jephté facrifia fa fille -, & 
<que $aül fut prêt d’immoler fon nls. Ileft vrai que çeux 
r tjui étaient voués aq. Seigneur p^u: anathème ne pou- 
vaient être racheték aïnfi qu on rachetait les bêtes , $C 
,qu’il fallait qu’ils pcriflent. Samuel Prêtre Juif hacha ea 
morceaux avec uhlaint couperet le Roi Àgagprifonnier 
de guerre , à qui $aül avait pardonné, 5c Saul fut réprou- 
'vé pour avoir obfervé .le qroit des geais avec ce Roi ; 
'Mais Dieu maître des hommes ^ peut leur ôter la vie 
quand il veut , coputie, il le veut , & par qui il veut ; 

■ oc cetfeft pas aux Hommes à fe mettre à- la place du 
’ maître de la vie & de la mort* ôc à ufurper les droits 
de FÊtre fup rême. , . - 

Pour confoler le genre humain de cqt ho^ble tableau, 
de ces pieux facrileges , il eft important de fâvoir que 
"chez prefque toutes les gâtions nommées idolâtres , uy 
avait la théologie fàcrée 6c l’erreur populaire, le culte fe- 
' cret 5c les cérémonies publiques, la religion desfages£c 
'celle du vulgaire. On n’enfeignait qu’un feul Dieu aux 
^initiés dans les myftères : il nÿa qua jqtterles yeux fur 
"l'hymne attribuée à l'ancien Orphée , qu’oft chanteit-dafcs 
J Jes myftères de Gérés Eléufine , jfi célé^ea’EwROpeéc 
^ en Me. « Contemplera nature divine. viltenUoeton éC- 
prit j gouverne ton cœuf » marche dâp^ la Veye de Ja 
a> jufticè : que le Dieu dü ciel ôc de la terre foit toujours 
^.jrçéfeni.à tes yeux.; ifeftuidque ,,il exiftfe&ulpar lui- 
même ; tous les êtres tiennent de lui lepr éxiftence; 
j» i} les foutient tous; il n a jamais été y û des mortels * 
il vok toutes choies», « , . e: . < ’• ^ 

f Qu* on life ençôr ce pacage duPhilofophe Maximede 

Madaure , dans falettre ^-pt^AugufUn î V’Quel homme 
eft gaffez groffier r giflez ftupide pouf douter qu’il foit un 
3>> Dieu fuprême , éternel-* infini ,qui n’^rieo engendré 
*,* defemB table àlui^mêmé s Ô£ qui eft - Je pere commué 
. n de toutes cfiofes? : .• i 

Uy amilie témoigpagçsque lesfages abhorraient neair 
^ulemènt riddatrie.^i^tÿê eiMîorle pûlitbéïliae; 


% 
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- « %i$éte,pce4ïw>déte de réfignafaba&ide panse-nce ,<fet 
: lcnçHne fi grand dans tmexpnditiea itiwdTe , ne «patte jà- 
r XH*is que dutvfeul. Dieu. Vend «me de fes mëdmes? z 
, $ .Dieum-a^réé , Dieu efcau*iied^de«*oi , je le pot- 
V te par-tout. Pourrais - je le; fouiller par des petmfes 
69 ôblcènes , par des aftions injuftes , par d’infâmes dé- 
fi ùrsi Mon devoir eft detemencierL)ieu de tout, de 

* 99 le louer de tout , & de ne ceffer de le t>énir , qu'en 
77 ceflant de vivre. » Toutes lesidéfs d’Epiéléte rou- 
lent fur ce principe. 

Marc-Auréle-, auffijjrand peut-être fur le trône de 
FEmpireRomaîn , qu’EpiÉFéte dans l’efclavage , parle 
fouventà la vérité , des Dieux * {oit pour ieccnfyr- 
irtrer au langage reçu » (oit pour èxprimer des êtres 
^mitoyens entre l’Etre fuprême Sc ks hommes* mais en 
' xornbien d’endroits ne failli pas voir qu’il ne reconnaît 
jqu’tm Dieu éternel, infini ? » Notre «né, dit-il a eft 
^ une émaftatfon de la divinité. Mes enfans , mon corps , 

* n mes efprits <me viennent de Dieu. » . 

Xès Stoïciens, les Platoniciens , admettaient une rut- 
rirre divine 8^ univerfelle les Epicuriens la niaient. Des 
Pontifes ne panaient mie d’un feulDieu dans les myf- 
j:ères. Où étaient donc Jes idolâtres ? 
r ~ Âu relie c eft une des grandes erreurs du Di&onnaire 
*>!e Moréri de dire que du tems de Théodofe le jeune *il 
**ie Telia plus d’idolâtres que dans lespaysr-éculés del’A- 
‘ fie & de l’Afrique. 11 y avaitdans TTtaJie beaucoup de 

a le encor Gentils , . mêmç an feptieme ftéçle. Le 
de l’ Allemagne depuisTe V èzer ,, n’était pas Chré- 
tien du tems de Charlemagne. La Pologne *& tout le 
"feptentrion relièrent long-tems après lui dans tequon 
* appelle idolâtrie. La moitié de l’Afrique , tous les 
’ Voyâuimei qu-delà du G.ânge ^ le Japon , U populace 
* d'è la Chine*, tent hordes de Tartares .ont confcrvé leur 
ancien culte. Il n’y a plus en Europe que quelques La- 
pons, quelques Samoïedes , quelques Tartares , qui 
uyemperféverédans la religion dè leurs ancêtres. . 
k * FinrfTons par remarquer que dans les tems qu’on .ap- 
pelle parmi nous le moyen âge , nous appelions fe pays 
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- des Mahométans la Paganie. Nous traitions d’idoîâtreij 
„ d’adorateurs d’images-, un peuple qui a les images en 
; horreur. Avouons encor une fois , que les Turcs fofct 
... plus excufables de nous croire, idolâtres , quand ils 
t yoyent nos autels chargés d’images & de ftatues. 

7 wwwwwwwwwwwwwWwwy 
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J E P H T É. 

r Ou des facrifices de fang humain. 

I L eft évident par le texte du livre des Juges que 
Jephté promit de facrifier la première perfonne qui 
fortirait de fa maifon pour venir le féliciter de fa vi&qi- 
re contre les Ammonites. Sa fille unique vint au-de- 
vant de lui ; il déchira fes vêtemens ^ & il l’immola 
t après lui avoir permis d’aller pleurer fur les mon- 
tagnes le malheur de mourir vierge. Les filles Juives 
célébrèrent long-terns cette avanture en pleurant la 
fille de Jephté pendant quatre jours. { Voyez chapitre 
des Juges) ’ 

En quelque-tems aue cette hiftolrç ait été écrite ; 
c qu’elle loit imitée de iHiftoire Grecque , d’Agamem- 
non , dc d’Idomenée , ou du’elle en foit le modèle , 
“ qu’eMe fok antérieure oupoftérieure à de pareilles hiftoi- 
- res Affyriennes ,:ce n’efr pas ce aue j examiné; je m’en 
c tiens au texte : Jephté voua : fâ fille en holocaufte* ÔC 
- accomplit fon vœu. : 7 

U était exprefTément ordonné par la Loi Juive cTim- 
• moler les hommes voués au Seigneur. Tout homme voué 
ne fera, point racheté , mais fera mis à mort fans remif- 
fon . La Vulgate traduit-, non redimetur ^ Jed morte mo • 
rieuir Lévitique , chap. 27. verfet 29. . 

C’eft en vertu de cette loi que Samuel coupa en mor- 
: «eaux le Roi Agag , à quiSaül avait pardonné ; Sc c’eft 
"même pour- avoir épargné Agag , que Saul fut réprouvé 
fiu Seigneur, & perdit fon Royaume. 
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Voilà donc les facrifices de fang humain clairement éta- 
blis; il n’y a aucun point d’hiftoire mieux conftaté ; on ne » 
peut juger d’une nation que par fes archives, & par ce 
qu’elle rapporte d’elle-même. 


y'»', /A /’>. /A /’x /A /A A AASA A A A 

INONDATION. 


Y A-t’il eu un tems oh le globe ait été entièrement r 
inondé ? cela eft phyftquement impoffible. Il fe : 
peut que fuçcéffivement la mer ait couvert tous les ter- 
rains l’un après l’autre ; &r cela ne peut être arrivé que 
par une gradation lente , dans une multitude prodigieu- 
fe de ftécles. La mer en cinq cent années de tems s’eft ' 
retirée d’Aiguemortes , de Fréjus , de Ravenne , qüi 
étaient de grands ports , & a laifle environ deux lieues ' 
d r e terrein à fec. Par cette progreffion il eft évident qu’il 
lui faudrait deux millions deux cent cinquante mille ans 
pour faire le tour de notre globe. Ce qui eft très-remar- 
quablè , c’.eft que cette période approche fort de celle ^ 
qu’il. faut à l’axe ,de la terre pour fe relever & pour 
coïncider: avec l’équateur ; mouvement très-vfailem- - 
blable , q»’ on commence depuis cinquante ans à foup- 
çpnrier , & qui ne peut s’effecluer que dans l’efpace ae / 
deu* millions , &. plus de trois cent mille ahnées. / 
Les lits , les couches de coquilles qu’on a découvert 1 
de tous côté à foixante , à quatre-vingt , à cent lieuës 
même de la mer , font une preuve inconteftable qu’elle - 
adépofé peu-à-peu ces produ&ions maritimes fur -des 
terreins qui étaient autrefois les rivages de l’Océan ; 
mais que l’eau ait couvert entièrement tout le globe à 
la. fois , c’eft une chimere abfurde enPhyfique ,aemon-r 
trée impoffible par les loix de la gravitation , par les 
loïx des fluides , par l’infuffifançe de la quantité d’eau. • 
Ce n eft pas qu’on prétende donner la moindre atteinte 
a la grande vérité du déluge univerfel rapporté dans te,; 
Pentateuque^ aur , contraire , c’eft un miracle , donc il te ! 
faut croire ; c’elFun miracle , donc iln’a pu être ; 

par les loix phyftques. 
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. T o*t cft'miracle dam Fhsftoire dm déluge Miracle qne 
quarante jours de pluie aient inondé Les quatre parties • 
üu monde , ôt que F eau fe foi# e levée de quinze cou- 
dées au-deflus de toutes les plus hautes montagnes £ 
miracle qu’il y ait eu des catara&es , des portes , des , 
ouvertures dans Iè Ciel ; miracle que tousles animaux fe * 
foient rendus dans l’Arche de toutes les parties du. mon- 
de ; miracle que î>foé ait trouvédequoi tes nourri pen r 
dant 'dix mois ; miracle que tous les animaux aient 
tenu dans T Arche avec leirrsprôvidons ; miracle que là' 
piûpart n’y foient pas morts ; miracle qu’is aient trouvé 
de-quoi fe nourrir en fortaatde l’Arche ; miracle encore,: 
mais d’une autre efpece , qu’un nommé Pelletier ait cm 
expliquer comment tous les animaux ont pu tenir 6c fe; 
nourrir naturellement dans l’Arche de Noé, • 

Qr l’hiftolredu déluge étant la chofe la plus mtraeu- 
fe dont on ait jamais entendu parler , il ferait infenfé de 
l’expliquer ; ce font des myfteres qn’on croit par la foi , » 
6ç la foi confifte à croiicece que laraifonne croit pas , ce * 
qui eft encore un autre miracle. > i 

Âinft l’hiftoire du déktge univerfel eft comme celle de ' 
la tour de Babel , deFânefle deBakam, de la chûtede» 
Jérkho au fon des trompettes , des eaux changées en » 
fang , du padage de la Mer Rouge , ôc de tousios pro- 
diges que Dieu daigna faire en fevenr.de fon peuple.^ 
Ce font des profondeurs que lefprit humain ne petite 
fonder. . 



JOSEPH. 


L *lMoire de Jofeph , à ne la eônfidérer que comme 
un objet de curiofité & de littérature -, eft un des ’ 
plus précieux monumens de l’antiquité qui foient' par-» : 
venus jufqu’à nous. Elle pariât être le modèle de tous } 
les Ecrivains Orientaux ; elteeft pliis attendrifTante que ’ 
FQdyflée d’Homère ; car un héros qui pardonné- ^ eft.* 
plus touchant que celui qui fe venge. 0 ; 

.wV v'J l ' 
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, Nous regardons les Arabes comme les premiers - Aiii 
teurs~de ces fixions ingénieufés qui ont paflë dans toun 
tes les langues ; mais je ne vois chez eux aucune avan-ê 
tlire comparable à celle de Jofeph* Préfqqe tout en eft. 
merveilleux , & la fin peut faire répandre des larmes 
dattendriffement. Ceft un jeune homme dè feize ans 
dont’ fes freres font jaloux ; il eft vendu par eux à une 
caravane de marchands Ifinaélkes , conduit en Ëgyp«* 
té, & achétéparun eunuque du Roi» 'Cet eunuque avaft 
une femme, ce qui n’eft point du tout étonnant ; le Kiflai* 
Aea eunuque parfait , à qui on a tout coupé , a aujour-^ 
«Tnui un ferrail à Conftantinople : on lui a laine fes 
yeux & fes mains , & la nature na point perdu fes 
droits dans fon cœur. Les autres eunuques à qui oan*a 
Coupé que les deux accompagnemens de l’organe dq 
la génération , emploient encore fouveqt cet organe^ 
& rutiphar à qûi Jofeph fut vendu , pouvait très-bierf 
être du nombre, de ces eunuques. ’ '[ 

La femme de rutiphar devient amoureufe du jetuflq 
Jofeph , qui fidèle à fon maître & à fon bienfaiteur r 
jette les empreflemens de cette femme. Elle en eft içt 
ritée , & accule Jofeph d’avoir voulu la féduire. Géft 
Fhiftoire d ? Hipolite& de Phèdre , de Bellerophou 
de Stenobée , d’Hebrus & fe Damafippje , de Tank* 
&de Péribée , de Mirtil &. d^Iipodanue, de Pelée Sç, 
de Demenetté. ' 

B eft difficile de lavoir quelle eft roriginafe de tqu^ 
tes ces hiftoires ; mais chez les anciens Auteurs Ara- 
bes , il y a un trait touchant l’avanture de Jofeph & de 
la femme de Putiphar , qui eft fort ingénieux. Lauteun 
luppofe que Putiphar incertain entre la femme de Jo-> 
fepn, ne regarda pas la tunique de .Jofeph que fa fem- 
me avait déchirée comme une preuve de lattentatd* 
jeunè homme. Il y avait un éhtant an berceau dans 1% 
chambré de lafemme ; Joièph difait quelle lui avait 4é*> 
Chiré & ôté là tunique en préferçcè de l’enfant y Pu 
tiphar eonfulta l’enfant, dont refont, était fort avancé 
pour lo n ag£ y Ténfant, dit à PutipJaar ^regarde^fila t%i 
^kjuedfV dechirée par de vant ou par derrière y fi elle 
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rai par devant, c’eft une preuvcque Jofeph a vonlur 
prendre par force votre femme qui fe défendait# elle l’eft 
par derrière , c’eft’ une preuve que votre femme courait 
après lui. Putiphar , grâce augenie de cet enfant , re- 
connut l’innocence de fon efclave. Ceftainfi que cette 
avanture eft rapportée dans l’Alcoran d’après l’ancien, 
Auteur Arabe. Il ne s’embarrafle point de nous inftrui-, 
re à qui appartenait l’enfant qui jugea avec tant d’efprit., 
Si c’était un fils de la Putiphar , Jofeph n’étak pas le 
premier à qui cette femme en avait voulu. 

Quoiqu’il en foit , Jofeph , félon laGenèfe , eft mis 
en prifon , & il s’y trouve en compagnie de l’Echan- 
fon & du Panetier dü Roi d’Egypte. Ces deux prifon- 
niers d’Etat rêvent tous deux pendant la nuit ; Jofeph, 
explique leurs fonges , il leur prédit que dans trois jours 
TEchanfon rentrera en grâce , & que le Panetier fera 
pendu , ce qui ne manqua pas d’arriver. 

Deux ans après le Koi d’Egypte rêve aufîi ; fou, 
Echanfon lui dit qu’il y a un jeune Juif en prifon , qui 
eft le premier homme du monde pour l'intelligence de» 
rêves ; le Roi fait venir le jeune homme qui hft prédit 
fept années d’abondance , & fept années de ftérilité. 

Interrompons un peu ici le hl de l’hiftoire , pourvoir 
de quelle prodigieufe antiquité eft l’interprétation des 
fonges. Jacob avait vû en longe Féchefle myftérieufe, 
au haut de laquelle était Dieu lui-même : il apprit en fon- 
ge une méthode de multiplier les troupéaux ; méthode 
qui n’a jamais réufll qu’à lui. Jofeph lui-même avait ap- 
pris par un fonge qui il dominerait un jotir fur fes freres. 
Abimelec , long-tems auparavant , avait été averti en 
fonge queSara était femme d’Abraham. ( Voyez l’arti- 
cle Songe. ) ~ 

Revenons à Jofeph. Dès qu’il eut expliqué Je foneë 
de Pharaon , il fut fur le champ premier miniftre. On 
doute qu’aujourdliui on trouvât un Roi , même en Afie* 
qui donnât une telle charge pour un r£ve expliqué. 
Pharaon fit ép.oufer à Jofeph une fille de Putiphar. II 
eft dit , que ce Putiphar était grand-prêtre d’Héliopo- 
bs j ce n’était donc pas l’eunuque fon premier^çÿtre i 
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bu fi c’était lui , il avait encor certainement un autre 
titre que celui de grand-prêtre , 8 c fa femme avait 
dtê mere plus d'une fois. 

Cependant , la famine arriva , comme Jofeph l’avait 
prédit , 6c Jofeph pour, mériter les bonnes grâces de 
ion Roi 9 força tout le peuple à vendre fes terres à 
Pharaon , 6c toute la nation fe fit efdave pour avoir - 
du blé. C’eft là apparemment l’origine du pouvoir 
defpotique. Il faut avouer que jamais roi n’avait fait un 
ineilleür marché ; mais auffi le peuple ne devait guères 
bénir le premier minifire. 

Enfin, le pere 6c les freres de Jofeph eurent auffi 
befoin de ble , car la famine defolait alors toute la 
terre. Ce ne fi pas la peine de raconter ici comment 
Jofeph reçut fes freres , comment il leur pardonna 6 c 
les enrichit. On trouve dans cette, hiftoire tout ce qui 
conftitue un poème épique intéreflant ; expofition , 
nœud , reconnaiflance , péripétie , 6c merveilleux. Rien 
n’eft plus marqué au coin au génie oriental. 

Ce que le bon homme Jacob pere de Jofeph répondit 
à Pharaon , doit bien frapper ceux qui lavent lire. 
Quel âge avez-vous i lui ait le Roi. J’ai cent-trente 
ans , dit le vieillard , 6c je n’ai pas eu encor un jour 
heureux dans ce court pelérinage. 

XOOOGOGO^ 

DE LA LIBERTÉ. 

- ■ 1 .. A. ^ ' . 

Voilà une batterie de canons qui tire à nos oreilles ^ 
avez-vous la liberté de l’entendre ou de né l’entendre pas? 

Sans doute , je lie peux pasm’empêcher de l’entendre.* 

. ■ A 

Voulez-vous que ce canon emporte votre tête, < 8 c\ 
celles de votre femme 6c de vôtre fiUè qui fe pro- 
mènent avec vous ? 

, ; , - N . : 
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B * 

' : Qfceflte prôpbfitHm mé feifës-voUs là ? )ë ne peui' 
pas tant que je fuis de fens raffis voüloir thofe pà- 
i^Ülé , êeïa th’èft impoffibîe. 

A 

Béé * vëus entendez néceflairemeht te canOii V $St 
vous voulez néteflhirément ne pas mourir vous & 
votre fafcnflb d'un coup dè eanoh à la promenade , 
vèus ù’âvèz tiv lè pouvoir de ne pas entfendhe , m tè 
pouvoir de vouloir üéfteiGeû 

Cèteêfttlàir. 

.A. . • * : 

Vous âVéi ert eOtde^üëhcé &Ü: Uhe trenfcrihè de pas 
4'tfe à l’àbri du canon , vousàvez eu le pouvoir dé 
zftàftfcêr àtfec m\ te pèû de pas ? 

. : B; 

€éa éft ërtëôf frèfc-clair. 

A; 


iBrfl Vous àviëz été paràtitiÿie , ¥Oü$ h'auriét pu ë vfcçr 
d’être éxpôfe à èette batterie , vous h’auriez pas en le . 
pouvoir dêtrè Où vcms &eS , vous auriez néceuàürertiëhfc 
ehtéédü ôt teçtt un éoüp dé eântfn* & vous feriez mOtt : 
piéceffairement. B* ** * 

ÎÛén n’eft plus véritable. 

. .* ' % / r 

En qUoi tonflfte donc vbtré libetté , fi ce rftfl dans le 
pouvoir que votre individus exercé de faire ce que 

■votre volonté exigeait d’une nécefliîé ablblue. 

, B. 

Vous ftfëfrèàraflfcz ; là Hheriê h%ft dôtic àüttè fchtffe 
que le pouvoir de faire ce cjùe je veux. 


Réfié chiffe z-y ? & voyezfl la liberté peut être enten- 
due ^îtrfeiriéiifc. { r : . 

• • * - - rr . 1 } 

En ce cas mon chien de chaffe eftraffffi fibté cfuerrioij 1 
gÿ nécef&rement la volonté de courir quand il voit un 
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|iévre, pwv<Mf4 e Spwrijs’il n ap^HViltfiXÿ: jajftlfes. 
Je n’aï donc rien au-deffus,de mon chien , vous me ré- 
dpifez à l’éta* t}e$ feêtp *. , , ^ - * 

Voilà iesoauyjefc foplijfoaes des pauvre fop&fWqui 


1 lL'i.* ' I B >W tiMTTri[~rjt M«wîlî«-Mn »Tî 


comme votre chien 1 R*$ à t£tre 

chien en mille chofes ? La faim , la foif 9 la veille , le dor* 
mtr* Je$ ôf#î «ei* ne yoqs font^pa$;$*ifcuïui>s:^ec 
lui ? Voudriez-vous avoir l’odorat autrement q$e jtarjf 
nez? Pourquoi voulez-voitffavoir la liberté autrement 
fl»*!*»»,» - h r J'. " 

. . -.r, - . ' » vr^SV ,w "V f . w:-.! 

M&sb j’ai; vue »na$ qui ,^oiw bftafrcpup:? & jutfi 
Ithien *e gwè**s> B n> pre%^ q^;,<}^idiéjée 

fimples , & moi j’ai mille idées métapnifiques. 
w . *: r'i , *• y :i ; : 1 “ '» /-iioV 

EthSen , vou# «tes ftûué /ois plus libre ipçMïM-if 
tfire.* vorisay.ezÆsvlte fpjsj-flfcs de-pooy oir de .penferqrft 
lui , mais vous n* êtes pas libre autrqiuefliqug, leir r » •/> 

M.» 

‘ -Qnotîjé ^fmspeB J^;4evpuloif ^ que jevéta ? 

i.r: ; • ' • •* . r \ * n v A* ■ ; mî\r. : r 

<^<mtendeary<èus .pâr^/? ^uiio i-mcii*/ 

. ; Ifentendst* 

tous les jours , les volontés font libtei in . /: :t 

JÜ» 

Un proveibé xiiék $**s une jraifon $ expBtpifcz-ttyku* 
mieux. •'; • > 

A 

J’entends que je fois libre de vouloir eomhlé H tat 
plaira. 

; •; , •: ;r. A. l-lvV' î ü , ' 

Avec votre permiflion , cela n’a pas de le ns j, ne 
rirKrirez^vcms pas jqti*il efiridicutej dé dite * je.veifx.vPu- 
hür. Vous voûtez itéoeffiâfeniefrt ep; ©ofcfëcpienüe; àep 
^dées qui fe. font préfontéës à voiw. ViMitezwvMicvW 
marier , oui ou non ? 
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* B. 

• Màîé B "je vous difàis queje ne veux ni Furi ni l'autre ? 


Vous répondriez comme celui qui difait , les uns 
croyent le cardinal Mazarin mort , les autres le croyent 
Vivant 9 8c moi je ne crois ni l’un ni 1 autre. 

- B» 

Eh bien , je veux me marier. 


Ah ! c’eft- répondre cela. Pourquoi voulez-vous vous 
marier? i..l 

B. 


Parce que Je fuis amoureux d’une jeune fille , belle ; 
«douce , bien élevée , affez riche , qui chante très-bien , 
dont les parens font de très-honnêtes gens , 8c que je me 
Batte d’être aimé d’elle , 8c fort bien venu de la famiUei 
• # A. 

Voilà une raifon. Vous voyez que vous ne pouvez 
Vouloir fans raifon. Je vous déclare que vous êtes fibre 
de vous marier , c’eft-à-dlre , que vous avez le pouvoir 
de figner le contrat. ~ - • 

B. 

Comment ! je ne peux vouloir fans raifon ? Eh quede- 
viendra cet autre proverbe 9 Jkpro rationt yoluntas ; ma 
Volonté eft ma rauon , je veux parce que je veux ? ) 

À. 

Cdxeft abfurde , mon cher ami ; il y aurait en vous 
«n effet fans caüfe. ? 

B. 

f Quoi 1 lorfque je joue à pairop non y j’ai une raifon de 
Choifir pair plutôt qu’impair ? 

A. 

: ~ Oui fans doute. 

B. 

Et quelle eft cette raifon , s’il vous plaît ? 

A. *■ * 

• Ceft que Fidée d’impair s’eft préfentée à votre efprh 
ghitôt que l’idée oppotée. U ferait plaifant qu’il y eût des 
£a*où vous voulez parce qu’il y a une caufe de vouloir , 
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& qu’il y eût quelques cas où vous vouluffiez fans came. 
Quand vous voulez vous marier , vous en fentez la rai- 
fon dominante évidemment ; vous ne la fentez pas quand 
vous jouez à pair ou non; & cependant il, faut bien 
qifily en ait une. , 

, Mais encor une fois ,, je ne fuis donc pas libre ? 

‘ ,■ ■ • , A.~ 

_ Votre volonté n’eft pas libre , mais vos aéfions le font ; 
vous êtes libre de faire xjuand vous avez le pouvoir de 
faire. 

. B. 

Mds tous les livres que j’ai lûs fur la liberté d'indiffé- 
rence •««••• 

a. . ’ . " , 

Sont ides fottifes ;il n’y a. point de liberté d’indifféren- 
ce -, c’efl un mot deftitue de feus, inventé par des gens 
qui n’en avaient guères., 




iÆILiSfiZSf* 


D E S LOI X. 


IpvÜ tempsde Vefpafien & de T,ite , pendant queles 
JLS Romains éventraient les Juifs , un lfraëlite fort ri- 
che qui ne voulait point être éventré , s’enfuit, avec tout * 
For qu’il avait gagné à fon métier d’ufurier , 6c emmena 
yers Eziongaber toute fa famille, qui conîiftait en fa vieil- 
le femme , un fils 8c une fille ; il avait dans fou train deux 
eunuques , dont l’unfervait de piifinier , j* autre était la- 
boureur Ôç vigneron. Un bon Effénien qui fçavait par 
coeur le Pentateuque lui feryait d’aumônier : tout cela, 
s’embarqua dans lè port cTEziongaber, traverfa la mer 
qu’on nomme rouge , & qui ne feft point , 6c entra dans 
le golphePerfique , pour aller chercher la terre d’Ophir, 
fans fçavoir où elle était. Vous croyez bien qu’il furvint 
une horrible tempête , qui poydTa la famille Hébraïque 
vers les côtes* des Indes j le vaiffeau fit naufrage à une 
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des ifles Maldivei , nommée aujthirabüi Padrabj-anca j 
feqi^lé était alors déferte. ' r '" ' . { 

* \è vieux richard & la vieille fè noyèrent ; le , là 
fele ÿlés deux eqnucjues & raumbnier fe fàuvérent ; dit 
rirâ tomme on put quelques provifiôns du vàiffeau , oii 
bâtit des petites cabanes da#s rifle , & on jr vécut afleé 
comipodçment. Vops fçaVez .que.l^fle de Padrabr^pca 
eft à cinq degrés de fa ligne 9 Si tfa'ony trôov£ lès plus 
gros cocos les meilleurs ananas cj u rnopde ; il était 
tort doux d ! y Vivre dans Je temps qu ? on jégofe^âft ail- 
leurs' lë ! rfcftëde la nation trhéTie ; mais l’Eflemén pleu- 
rait en confidérant que peut-être il ne reliait plus qu*eux 
de Ipi&.fijr la ^rrp , &c que fa femence d’abraham ^lait 


Il ne tient qu’à vous de la fu (citer , dit le jeune Juif, 
époulèz, fournie }e voudrai $_ bien , dit J ’aufnôniqr , 
màisla lorsy ojppofe; T è ÇfféHièn , j’kifaîtycpu de 
neifaejamàii marier'; laloi pdrtë qu*on doit àccojhpltf 
fon vœu ; la race Juive finira fi eHe Veut , mais cërtamë^ 
ment je n’jyouferai point votre foeur, toute jolie quelle 

Mes deux eunuques ne peuvent pas lui faire d’enfans ; 
reprit le Juif, je lip en feraj^donc^s’ibfouf plaît , & ce 
fera vous qui bénirez le mariage. 

* J’aimerais mieux çgnt^ fojs être çvpntr^ p^ar lesibldgts 
Romains , dît paumèniety qué'de feryif V vo\# |airp 
Commettre un ihcefle ; 'fi défait Vôtre ftettr dë'pere - ^ 
encor pafTe , facile pêrnvét ; nfaî> eBe ëft voftp lœitf 
de mere , eefa çil'abonunayë, . 

Je co.AÇqis JaSen /rêpôndit lp jéüne frpippie -, xfôè célë-* 
raKun crime ~i Jénifdeni , bit jerffèùyerais 
tes ; 4 mais cfanfc ilfle ae PadrabVqritâ ; oit |e ne ÿôiis qtieÿ 
des côcosyttesartaqâs St def .Hpîtres, je cr#s’qüe te 
chofe eft trës-permife. Le Juif époufa donc feTœuij , 6ç 
en eut une fflfë fnâl|ré îérfs prbteftâtions de PEfféiiien Jr 
ee ftt Punique fruit fnin r hfaroçe que Pub croyait très- 
légitime i’*autre aboniinable.. 

Au bout de quatorze ans , \â mère mourut ; le pere dit 
à PtuptÔmer, Vous êtes-yois’ërifiq défait de vos ançiens 
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préjugés ? voulez-vous époufer ma fille ? Dieu m’en pré- 
îerye , dit TEffénien. Oh bien je Tépouferai donc moi , 
dit le pere , il en fera ce qui pourra , mais je ne veux pas 
que la femence d’ Abraham foit. réduite à rien. L’EfTénien 
épouvanté de cet horrible propos ne vpulut pas demeur- 
rer avec un homme qui manquait à la loi , 8c s’enfuit. Le 
nouveau marié avait beau lui crier, Demeurez , mon ami, 
j’obferve la loi naturelle , je fers la patrie , n’abandonnez 
pas vos amis ; l’autre le laiflait crier , ayant toujours la 
loi dans la tête , 8c s’enfuit à la nage dans l’ifle voifine. 

C’était la grande ifie d’Attole , très-peuplée 6c très-q- 
vilifée ; dès qu’il aborda , on le fit efclave. fl apprit à bal- 
butier la langue d’Attole ; il fe plaignit très-améremeqt 
4e la façon iphofpitaliére dont on l’avait reçu ; on lui dit 
que c’était la loi , 6c que depuis que Tille avait été fur le 
point d’être furprife par les habitans de celle d’Ada, op 
avait fagement réglé que toqs les étrangers qui aborde- 
raient dans. Attole , feraient mis en fcrvitude. Ce ne peut 
être upe loi , dit TEflenien , car elle n’eft pas. dans le Pen - 
tateuqne ; 041 lui répondit quelle était dans, le digefte du 
pais „ 5 ç il demeura efclave : il avait heureufement urr 
très-bon maître fort riche , qui le traita bien , 6c auquel 
il s’attacha beaucoup. 

Des affaflins vinrent un jour pour tuer le maître 8c pour 
voler fes tréfors \ ÿs dernandérent aux efclaves s’il était à 
la maifon , 6c s’il avait beaucoup d’argent ? Nous vous ju- 
rons , dirent les efclaves , qu’il n’a point d’argent 6c qu’il 
n’efi point à la maifon ; niais l’Effénien dit , la loi ne per- 
met pas de mentir , je vous jure qu’il eft à la maifon 8c 
qu’il a beaucoup d’argent ; ainfi le maître fut volé 6c tué; 
les efclaves accuférent TEfténien devant les Juges , d’avoir 
trahi fon patron ; i’Eflenien dit qu’il ne voulait mentir , 8c 
qu’il ne mentirait pour rien au monde , 6c il fut pendu. 

On me contait cette hiftoire , 6c bien d’autres fembla- 
bles dans le dernier voyage queje fis des Indes en France., 
Quand je fus arrivé , j’allai àverfaillespour quelques af-* 
faires ; je vis pafier une belle femme , fiiivie de plufieurs 
belles femmes ; Quelle eft cette belle femme , ais-je , à 
mon avocat en Parlement , qui était venu avec moi , car 

N 4 
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j’avais un procès en Parlement à Paris , pour mes habit* 
qu’on m’avait fait aux Indes , & je voulais toujours avoir 
mon avocat à mes côtés. C’eft la fille du Roi , dit-il , 
elle eft charmante & bienfaifante , c’eft bien dommage 
que dans aucun cas elle ne puiffe jamais être Reine ae 
France. Quoi , lui dis-je , fi on avait le malheur de per- 
dre tous (es parens & les Princes du fang r ( ce qu’à Dieu 
ne plaife ) elle ne pourrait hériter du royaume de fou 
pere ? Non , dit l’avocat , la loi Salique s’y oppofé for- 
mellement. Et qui a fait cette loi Salique ? dis-je à l’avo- 
cat. Je n’en fçais rien , dit-il , mais on prétend que chez 
un ancien peuple nommé les Saliens, qui ne fçavaient m 
lire ni écrire , u y avait une loi écrite qui difait qu’en terré 
Salique fiHe n’héritait pas d’un aleu , & cette loi a été 
adoptée en terre non Salique. Et moi , lui dis-je ,.je là 
cafte ; vous m’avez afluré que cette Princefte eft char- 
mante & bienfaifante , donc ellé aurait un droit incon- 
teftablè à la couronne , fi le malheur, arrivait qu’il ne 
'reftat qu’elle du fang Royal ; ma mere a hérité de fou 
pere , oc je veux que cétte Princefte hérite du fieu. 

Le lendemain mon procès fut jugé en une chambre dii 
Parlement, & je perdis tout d’une voix ; mon avocat me 
dit que je l’aurais gagné tout d’une voix en une autre 
chambre. Voilà qui eft bien comique , lui dis-je ; ainû 
donc chaque chambre , chaque loi. Oui , dit— u , il y a 
vingt-cinq commentaires fur la coutume de Paris ; c’eft- 
à-dire , on a prouvé vingt-cinq fois que la coutume de 
Paris eft équivoque ; & s’il y avait vingt-cinq chambres 
de juges , il y aurait ving-cinq jurifpruaences différentes. 
Nous avons , continua-t-il , à quinze lieuës de Paris une 
province nommée Normandie , oh vous auriez été tout 
autrement jugé qu*ici. Cela me donna envie de voir la 
Normandie. Jy allai avec un de mes freres : nous ren- 
contrâmes à la première auberge un jeune homme qui fe 
défefpérait ; je lui demandai quelle était fa difgrace ? lime 
répondit que c’était d’avoir un frere aîné. Où eft donc le 
grend malheur d’avoir un frere ? lui dis-je ; mon frere eft 
mon aîné , & nous vivons très-bien enfemble. Hélas f 
Monfieur , me dit-il , la loi donne tout ici aux aînés , & 
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•e lalCCe rien aux cadets. Vous avez raifon, lui <üs-je.; 
.d’être fâché ; chez nous on partage également^St quel- 
quefois.les ireres ne s’en aiment pas mieux. . . 

Cés petites avantures me firent faite de belles St pro* 
fondes réflexions fut les loix , St je; vis quil en eft d’el- 
les comme de nos yêtemens ; il ipr’a fallu porter uri 
jdoliman à Conflantinople , un juft’au-corps à Paris* . 
. Si toutes les loix humaines font de convention , di- 
fais je , il n’y a qu’à bien &irç fe$ marchés. Les Bour- 
geoisie .Défi. St d’Agra difept qu’ils ont fait urt très- 
mauvais marché avec Tame riait ; les Bourgeon de 
Londres fe, félicitent d’avoir fait un près - bon marché 
avec le Roi Guillaume d’Orange* , Un citoyen de Loft* 
dres me difait up jour , c’eft jta. nécefîité qui fait les loix * 
5t la forcq les fait; obferver.Je lui demandai fi la force 
ne fallait ops suffi quelquefois -delppç* St fiGuillaumé 
je bâtard St le -conquérant ne ; leur ayait pas donné 1 des 
ordres fans^ faire de marché ayec eux. Oui , dit-il ■; 
nous ; ,éti des bœufs alors , * Guillaume nqus r mît 
un joug , «St nous fit marcher à cpup$> d’aiguillons ; 
nous ayons depuis été changés : çp hommes mais le» 
cornés "nqus font refiées 3 -&L pous en frappons qui- 
conque yçu; npps faire laboqrer pour lui;, . St non pa$ 

pOUr^pOUS. J v. . , *; : 

. Plein de toutes^ ces réflexions , je me complaifais h 
penfer qu’il y a une lpi naturelle indépendante cle toute» 
les conventions huma ines ; le frup de'mon travail doit4 
etrè à moi , je dois honorqr pjpppere ôt ma mere ; je 
n’ai nul droit fur la vie de mon prochain St mon pro- 
chain n’en a point fur la mienne y Stc, Mais quand je 
fongeai que depuis Cordolaomor jufqu a Mèntzel , co- 
lonel dé nouzard , chacun tue loyamment St pille foi» 
prochain avec une patente dan» & poche , je fus très- 
aflfigé* . * . ; 

On me dît que parmi les voleurs il y avait de^ loix , 
& qu’il y en avait aufli à la guerre. Je demandai ce 
que c’était que ces loix de la guerre ? C’eft , me dit- 
'on , de pendre un brave Officier qui aura tenu dans 
un mauvais pofle fans canon contre une armée roya- 


\ 
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kcp c’eft de faire cendré un prifennier , fi on a^pendtt 
un des vôtres; c*«k de mettre a feu & à fang les vmages 
^iln’ auront pas apporté toute leur fubfiffance au jout 
marqué , félon les oüdrés du gracieux fouveramdtt 
voifnuge* B<m, dis-je, vo$£ \*éfprit des loix . 

; Apres avoir été bien inftruk , je "découvris qtfifya dg 
fegesdcBF par lefquellés un berger eft çomfemné a peut 
ans dé galère pour avoir donriéun peu èé fél étranger à 
fes moutons. Mon voiftn a été ftrine par tm procès pouç 
deux chênes qui hli appartenaient qu’il avaitfaîteouper 
dans fbn bois r parce qu'il n’avait pfi obferyer une 
formalisé qu’il n*laVait pû connaître ; fa femme eft tnûr? 
te. clans h mifére fon fils traîne une vie ‘plus, mal^ 
heure ufe. J’avoue que ces Ibrx font jaftek j quoique 
feur exécudon fck utt péé dur©; mai£ té {sas rtiauvai$ 
gré aux: loix qui atkoriféftt- Cent mille, nommes à ^Ûxrt 
byakment égorger cent müte voifinS‘/I! m ? p pru qué 
kpl&past des hommes ont réçu de hr psqure affez de 
fcte commun pour foire des loix : mais qüetouf je mon- 
dtn’a pas affez dé jdfttcepdur feite dé bbjineslbix. \ 
t Àffémblez d*unbôut dé \à terre à 1 Pautre lés finfofes 8t 
es agriculteurs : fl&eort viendront fou* arfemént , 
‘ ; vendre à fes 'rittftnS Péxeédent 



permis dè vendre 

e qtte-hi lbi éontrairé ^kdfcimaifte 8t ab- 
furde ; que les monnoies repréfentatives des-dtnrées.n® 
doivent pas plus être altérées que tes ftmri dé léterfe * 
qufunpere du fomijfe doit être le maître chez foi ; qu^ 
ktîôHgioit dDia raflfemfeferles hommes pour fes- unir , & 
non pour en foire des fanatiques & dèsperfecyteuxs £ 
eue ceux qui traVaiMeot , ne doivent pas fe priver du 
mot de leurs travaux pour en doter la ftrperftition& FoLr 
fiveté , ils feront en une heure trente feix de cette efpé-, 
ce, toiwesutik» au genre- Humain. 

- Maisqtte Tamerlân arrive & fohfujgne Pfitde ; alors 
vous ne verrez plus que des loix arbitraires. L’une ac- 
cablera une Province pour enrichir un pvblkaâh de T a* 
me riaa: Pautre fera un crime de léze-màjèfté devoir 
mal parlé de la maîtreffe du premier valet de chambre 
dHuiRays ; une troifieme ravira la moitié de la récoUr 
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te de l'agriculteur, & lui coritëfterâ le reftè ; il y au- 
ra enfin des loix par lefcmçllçs un appariteur Tar- 
tare Tiendra faifir vos enfer» au berceau , fer* du 
plus refcufte un (oldat , & dü pins fotble un ennuqtie ? 
& biffera le pere 6c la iqere ftn$ fecours & ûns çpn- 
iblatjo^/ 

Or lequel vatit le mieux «Pêtre le chien de T amerlaû 
Ou foh fiûet f II eft clair que la condition de ion chieri 
eft fort fupérieure. r l - :j 


LOIX CIVI LE s 

ET ECCLÉSIASTIQUES. ‘ 

O N a trouvé dans les papiers <f un Jurifeooôibe *#§ 
notes, qui méritent peufc-êtcr ün peu d’examen./* 


* Que jamais aucune loi eccîéfiaffîque rfait âer force ; 
eue loçiqu’elje aura la farifHçn expreffe du gquvçme- 
Tmerfy Creft pdr ce moÿën qu'Athènes & Ïtoîïie n’eu- 
rent jamais de cjuerçlles religiëufeS. - 


Ces querelles font le partage des nations barbares £ 
ou barbues* . 

^ , •. 

Que le Magiftrat feul puiffe permettre ou prohiber 
le travail les joprs de fêfg, q*i’$ q appartient pas 
à des Prêtres de défendre à des hommes de cultiver 
lenr§ ch Wf** ■: 1 


• Que tout ce qui concerne le» jnamges dépende uni- 
quement du Magtftrat , dique les Prêtres s’4n tiennent 
à l’augufte fon&ion de les bénir. 


Que le prêt à intérêt foît purement un objet de la 
loi civile, parce qu’elle feule préfide au commerce. 
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■ /#. > 

, . Que tous les Ecçléfiaftiques (oient fournis en tous les 
cas au Gouvernement , parce qu’ils font fujets de l’Etat» 
: « ^ t . x, i 

Que jamais on n’ait le ridicule honteux de, payer a 
jm Prêtre étranger .la .première année du revenu d’une 
.terre , que des citoyens ont donnée à un Prêtre con- 
citoyen. 


Qu’aucun Prêtre ne puHTe jamais ôter à un ckoyen 
la moindre prérogative , fous prétexte que ce citoyen 
eft pccheiir , parce due le Prêtre pécheür doit prier 
pour les pécheurs , ot non les juger. 

► - ê.$g- 

Que les Magiftrats , les Laboureurs & les Prêtres i 
payent êgalëmerit les chaînes de l’Etat , parce que tous 
appartiennent également a l’Etat. 

X 

, Qu’il n’y ait qu’un poids , une mefure , une coutume, 

: x m m , 

Que les foppliçes des. criminels foient utiles. Un hom- 
me pendu n’eft bon. à rien , &. un homme condamne 
aux ouvrages publics fert encor la patrie, & eft une 
leçon yivante.. 

Que toute loi foit claire uniforme & précîfe. L’in-; 
terprêter c’eft prefque toujours la corrompre. 

’ x ' r : 

• Que rien ne foit infime que le vice. 

—*••••' ; X 

Que les impôts ne foient jamais que propordonels. 

X 

Que la loi ne (bit jamais en contfadi&ion avec fu- 
fige. Car û l’ufageeft bon , la loi ne vaut rien. 
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O N a déclamé contre le luxe depuis deux mille ans , 
en vers & en profe , & on. l’a toujours aimé. 

Que n’a-t-on pas dit des premiers Romains quand 
ces brigands ravagèrent Stipulèrent lesmoHTons de leurs 
voifins *, quand pour augmenter leur pauvre village, 
ils détruifirent les pauvres villages des Volfoues , & 
des Samnkes , c’était des hommes défintérefles & ver- 
tueux ! Ils levaient pû encor voler ni or , ni argent,' 
ni pierreries , parce qu’il n’y en avait point dans les 
bourgs qu’ils faccagérent. Leurs bois ni leurs marais* 
ne produiraient ni perdrix , ni faifans , & on loue leur 
tempérance. 

Quand de proche en proche ils eurent tout pillé , 
tout volé du fond du golfe Adriatique à l’Euphraté 
& qu’ils eurent allez d’elprit pour jouir du fruit de leurs 
rapines pendant fept à huit cent ans ; quand ils culti- 
vèrent tous les Am , qu’ils goûtèrent tous les plaifirs , 
& qu’ils les firent même goûter aux vaincus , ils ceffé- 
rent alors, dit-on, d’être fages & gens de bien. 

Toutes ces déclamations fe réduifent à prouver qu’un 
voleur ne doit jamais ni manger le dîner qu’il a pris,m 
porter l’habit qu’il a dérobé,m fe parer de la bague qu’il a 
volée. Il falait , dit-on , jetter tout cela dans la riviere 
pour vivre en honnêtes gens ; dites plutôt qu’il ne falait 
pas voler. Condamnez les brigands quand ils pillent 
mais ne les traitez pas d’infenles quand ils jouhlent de 
bonne fol Loriquun grand nombre de marins An- 

f lais fe font enricnis à la prife de Ponticheri , & de la 
lavané , ont-ils eu tort d’avoir enïuite du plaifir à 
Londres , pour prix de la peine qu’ils avaient eue air 
fond de l’Afie & de l’Amérique ? , 

Les déclamateurs voudraient-ils qu’on enfouît les ri- 
cheffes qu’on aurait amafTéés par le fort des armes , par 
l’agriculture , par le commerce & par f induftrie ? Ils ci- 
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tant Lacédémone ; que ne citent-ils auffi h. Répnblkpe 
de Saint Marin ? Quel tien Sparte fit-elle à la Grèce ? 
eut-elle jamais desjpfcmofthèiffcf , des Sophocle? , des 
Apelles , & des Fidîas ? Le luxe d’Athènes a fait de 
grands hommes en tout genre; Sparte a en quelques 
Capitaines, oc encore en moins grand nombre que le* 
autrés villes. Mais àla.bonrfe heure qu’iinë auffi pente 
République que Lacédémone' confervé la pauvreté. On 
arrive a la mort aum-bien eh ihahqüâht de tout.- qu’èn 
jbüiffant de ce qui peut rendre k vie agréahlè. Lé iauva- 
jjjè du Canada lutiiftè K, atteint la vieillefle , comme le 
citoyen d’Angleterre qui â cinquante mille ginnéés dé 
ifeyénu* Mais qui comparera jàmah le pays 'des Irôquôis 
î î Angleterre f. . \ 

Oue la république dé Ëagüle & le canton de Zug 
fafferit dès lôix fômptuàirës , ils ont râifori ? il fiuit que 
le pauvre pe dépenie point au-delà de fes forcés. mais 
j’ai lû quelque part : 

Sachez lurtôut que le luxe enrichit 
Un grand état , s’il efi prend tin petit. 

Si par luxe vous entèndez Fexcès , on fait què l’excès 
éff perrficîeux en tout gehre , dans fabfiinence comme 
dans la gourmanpife * dans l’œconorhie comme dans la 
libéralité. Je ne fais comment il eff ahivé que dans mies 
villages pii la terre eff ingrate , les impôts lourds , la 
aéfenfe d’exporter le Bled qu’on, a lemé intolérable , U 
ri’y a gueres pourtant de çolon qui n’ait un bon habit 
de drap f & qui ne foit ^ien chauffe &ç bien nourri. Si 
ce colon labouré avec ion bel habit * avec du lingé 
Blanc , v les cheveux frilés oc poudrés ; voila certaine-^ 
ment le phis grand luxe , & le plus inrneijtinem ; mais 
qu’un bourgeois de taris ou de Londres baraiifç au 
fpeftacle Vécu comme ce paafan , voilà* kiéfmè.k plus 
groffieré de la plus ridicule. 

Efl moins in rebut â fuftl ctrtl dénifut faits * 
Qubs Mira titHjUe Mqm Mnfifiêft •• 

Lorfqu’Otï ihvétna ie$ dfeaxm? qotine font «èstasne-r 
ment pas de l’antiquité la plus haute , que ne dit-©* 
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pas contre les premiers quife rognefént lei ongles, 
oc qui coupèrent une pâme dès cheveux qui leur tom? 
baient furie ^ez ? On les traita fans doute dé petits^ 
maîtres ét de prodigues , qui achetaient cherémemuq 
infiniment de la vanité , pour gâter l'ouvrage cfucrëaf 
teur. Quel péché énorme a accourdr la corne quetteu 
Èitnaîtré au h put de nos doigts l C’était un outrage àjbi 
jDivinité. Ce fut bien pis quand on inventa les chenur 
fes )es chauffons. On fait avec quelle hlreur les 
vieux confeiÜers qui n’en avaient jamais porté , crièrent 
fcontre les jeunes magistrats qui donnèrent dans ce 
hue fhnefte. 


M A TIÉRE. 

Es Sages à qui oh demande ce que c’eïV.qué 
lame , répondent qiTils n’ën favent riefi. Si. oH 
__ileiir demande ce aue c’eft que la matière , ils 
font la même rëpohfe. il eft vrai que dés prqfefleUrs^ 
& furtoüt des écoliers « favent parfaitement tout cela| 
& quand ils ont répété que la matière eft étendue $C 
divuiblé * ils croyerit avoir tout dit ; mais quand ils font 
priés dé dirè cé que c’eft que cette chofe étendue , Us 
fe trouvent èmbaraflés. Cela eft compofé de parties * 
difènt-ils ; & cés pahies de quoi font-ellês cômpofées ? 
Les élémens dé ces parties font-ils divifibles i Alors ou 
ils font muets , ou ils parlent beaucoup , ce qui ëft égar 
lémeiit fufpeêt* Cet être prefque inconnu qu’on homme 
flMitiérë-, ^eft-il étemel ?Toute l’antiquité Va érô. À-t-ü 
par lui-même la force aflivè î ? rlufieur$ philofppïies l’ont 
fcénfé. fcéiix qui lé nient; font-ils eh aroit .de ïé hier ? 
Vous rié concevez pas que la matière puifle avoirrien 
far elîe^mëme. Mais co jument pouvez- vous affiirer 
qu’éHê ha pas par ellé-meme les propriétés qui lui font 
ilécéfîairésr Vous ignorez quelle eft la nâtüre , &vqu$ 
Jui refafez des modés qui font pourtant dans la nature ; 
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car enfin , dès qu’elle eft , il feut bien qu’elle fcit d’une 
certalhé façon , qu'elle foir figurée ; & dès qu'elle eft 
ftéceflairement figurée ; eft-il impoffible qu’il n’y ait 
d’autres modes attachés à fa configuration ? La matière 
êrxifte , vous ne la connaiffet que par vos fenfations. 
Hélas de quoi fervent toutes les lubtilités de Fefptit de- 
puis qu'on raifonne ? La jgéométrie nous a appris bien 
des vérités , la métaphyfique bien peu. Nous pelons la 
matière ,, nous lâmefurons , nous le décomposons, ÔC 
àu delà de ces opérations grofifiéres , fi nous voulons 
faire un pas, nous trouvons dans nous l'impuiflance , 
& devant nous un abîme. 

Pardonnez de grâce à l’univers entier qui s’eft trompé 
en croyant la matière exiftante par elle-même. Pouvait- 
3* faire autrement ? comment imaginer que ce qui eft 
fitns fücteftiôn n'a pas toujours été ? S'il n'était paS né- 
ceflaire que la matière exiftâty pourquoi exifte-t-elle ? 
Et s’il falait qu'elle fut , pourquoi n'aurait-elle pas été 
toujours ? Nul axiôme n’a jamais été plus univerfeüe- 
ment reçu que celui-ci : Rien nefe fait de rien . En effet 
le contraire eft incompféhenfible. Le cahos a chez tous 
les peuples précédé l'arrangement qu’une main divine a 
fàit du monde entier. L'éternité de la matière il a nui 
chez aucun peuple au culte de la Divinité. La religion 
ne fut jamais effarouchée qu'un Dieu étemel fiât recon- 
nu comme le maître d’une matière étemelle. Nous fem- 
mes affez heureux pour favoir aujourd'hui par la foi , 
que Dieu tira la matière du néant ; mais aucune nation 
n’avait été inftruite de ce dogme ; les Juifs même l’igno- 
rerent. Le premier vërfet delà Genéfè dit que les Dieux 
Eloïm , non pas Eloï., firent le ciel & la terre; il ne 
âirpas que le ciel & la terre furent créés de rien. 

Philonqui eft venu dans le feul tems oiTles Juifs 
âyent eti quelque érudition’, dit dans fen chapitré de 
la Création , » Dieu étant bon par fa nature n'a point 

porté envie à la fùbftance , à la matière , qui pat 
v elle-même n’avait -rièn de bon , qui n’a de: fa nature , 
» qulnerrie , confusion , défordre. il daigna la rendre 
a bonne de mauvaife qu’elle était, 

: : . . * . L^dée 
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L’idée du cahos débrouillé par un Dieu fe trouve 
dans toutes les anciennes théogonies. Héfiode répétait 
* ce que penfait l’orient , quand il difait dans fa théogo- 
nie ; » Le cahos eft ce qui a exifté le premier. » Ovi- 
de était l’interprète de tout l’empife Romain , quand 
H difait : 

Sic ubi difpofitam quisquis fuit ille Dcorum 
Congtrïtm jecuit. 

La matière était donc regardée entre les mains de 
Dieu , comme l’argile fous la roue du potier , s’il eft 
permis de fe fervir de ces faibles images pour en ex- 
primer la divine puiflance. 

La matière étant éternelle devait avoir des propriétés 
étemelles , comme la configuration , la force d’inertie , 
le mouvement & la divinbilité. Mais cette divifibilité 
n’eft que la fuite du mouvement ; car fans mouvement 
rienne fe divife , ne fe fépare , ni ne s’arrange. On 
regardait donc le mouvement comme eflentiel à la ma- 
tière. Le cahos avait été un mouvement confus ; & l’ar- 
rangement de Tunivers un mpuvement régulier imprimé 
à tous les corps parle Maître du monde. Mais comment 
la matière aurait-elle le mouvement par elle-même? 
Comme elle a , félon tous les Anciens , l’étendue & 
l’impénétrabilité. 

Mais on ne la peut Concevoir fans étendue , & on 
peut la concevoir fans mouvement l A cela on répon- 
dait ’ 7 il eft impoflible que la matière ne foit pas perméa- 
ble ; or étant perméable , il faut bien que quelque chofe 
pafle continuellement dans fes pores ; à quoi bon des 
paflages fi rién n’y pafle ? 

- De réplique en réplique on rie finirait jamais ; le Mr 
tême de la matière éternelle a de très-grandes difficuttés 
comme tous les fyftêmes. Celui de la matière formée 
de rien n’eft p % as moins incompréhenfible ; il faut l’ad- 
mettre , & ne pas fe flatter d’en rendre raifon ; la Phi- 
lofophie ne rend point raifon de tout. Que de chofes in- 
compréhenfibles n"eft-on pas obligé d’admettre même 
en géométrie ? Conçoit-on deux lignes qui s’approche- 
ront toujours , & qui nefe rencontreront jamais? 
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r Les Géomètres à la vérité nous diront : Les proprie-' 
tés des Aflimptotes vous font'démontrées ; vous ne pou- 
vez fous empêcher de les admettre ; mais la création - 
ne l’eft pas , pourquoi l'admettez-vous ? Quelle diffi- 
culté trouvez-vous à croire ccmme toute l’antiquité la 
matière éternelle ?®’un autre côté le Théologien vous 
preflera , & vous dira , fi vous croyez la matière éter- 
nelle , vous reconnaiflez donc deux principes , Dieu 
la.matiere , vous tombez dans l’erreurde Zoroaftre 
de Manès. 

On ne répondra rien aux Géomètres , parce que ces 

t eti$-là ne connaiflent que leurs lignes, leurs furfaces y 
C leurs iolides mais on pourra aire au Théologien: 
en quoi fuis-je Manichéen ? Voilà des pierres qu’un ar- 
chitefte n’a point faites ; il en a élevé un bâtiment im- 
jmenfe ; je n’admets point deux architeéles ; les pierres 
Brutes ont obéi âu pouvoir & ail génie. 

Heu reufemertt 'quelque fyftême qü’on embrafle , au- 
cun nè nuit à la morale ; car qu’importe que la matiè- 
re fôit faite ou arrangée ï Dieu eft également notre 
maître abfolu. Nous devons être également vertueux 
fur un cahos débrouillé , ou fur un cahos créé de rien y 

S refqu’aucqnfe de ces queftions métaphyfiques , n’kv- 
ue rnr la conduite de la vie ; il en eft des diîputes conv- 
me des vains difeours qu’on tient à table \ chacun ou- 
blie après diner ce qu’il a dit , oc va où ion intérêt & 
fon goût l’appellent. 


MECHANT. 

N nous crie que la nature humaine eft eflenttelle-* 
ment perverfe , que l’hottime eft né enfant du Nia- 
ble , & méchant. Rien n’eft ph$s mal avifé. Cgr 9 mon 
^mi, toi qui me prêches que tout le monde eft né pçr- 
vêts-, tu ift*ayertis donc que tu es né tel , qu’il faut 
. que je me défie de toi comme d’un renard ou d’ufi 
•crocodile. Oh point î me djs~tu , je fuis régénéré , je ne 
fuis ni hérétique ,ni infidèle , on peut fe fier à moi £ 
mais le refte du genre humain qui eft ou hérétique 4 
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ce que tu appelles infidèle, ne fera donc qu’un afiem- 
blage de monftres : 6 c toutes les fois qûe tu parleras 
à un Luthérien , ou à un Turc , tu dob être Sûr qu’ils te 
voleront , 6 c qu’ils t’affaffineront , car ib font entans du 
Diable ; ils font nés médians ; l’un n’eft point régéné- 
ré , 6 c l’autre eft dégénéj-é. Il ferait bien plus raifonnà- 
ble , bien plus beau de dire aux homrties , V ous êtes tous 
nés bons , voyc{ combien il ferait affreux de corrompre la 
pur etc de votre être . Il eut fallu en ufer avec le genre hu- 
main comme on en ufe avec tous les hommes en parti- 
lier. Un Chanoine méne-t’il une vie fbandaléufe ? Oflr 
lui dit , eft— Il pofîible que vous déshonoriez la dignité 
de Chanoine r On fait iouvenir un Homme de robfc 
qu’il ^l’honneur d'être Confeiller du Roi , 6 t qu’il doit 
1 exemple. On dit à un foldatpour l’encoura&er , fon- 
ces que tu es du Régiment de Champagne. On devrait 
dire à chaque individu , fouviehs-tôi de ta dignité 
d’homme. 

Et en effet , malgré qu’on en ait, on en revient tou- 
jours là ; car que veut dire ce mot fi fréquemment em- 
ployé chez toutes lesnatiorts, rentre^ en vvusmêtne ?fï 
vous étiez né enfant du diable , fi f otre ofigine était 
criminelle , fi votre fang était formé d’une liquèur in- 
fernale, ce mot , rentre ^ en vous-même , lignifierait ^ 
confultçz , fuivez. votre nature diabolique * foyez impos- 
teur , voleur , aifafiin * c’eft la loi de votre pere. 

L’homme n’eft point né méchant , il le devient com- 
me il devient malade. Des jnédecins fe pr élément , 8c 
lui difent , vous êtes né malade ; il eft bién fur que cet 
médecins , quelque chofe qu’ils difent & qu’ils fafïént , 
ne le guériront pas , fl la maladie eft inhérente à fa ' 
nature ; 8 c ces raifonnçurs font très-malades eux- 
mêmes. ^ 

Aflemblez tous les enfahs de l’univers 4 vous nfe ver- 
rez en eux que l’innocence, la douceur 6 c la crainte ; s’ib 
étaient nés méchans , malfaifans , cruels , ils en montre-* 
raient quelque figne, comme les petits fèrpens cherchent 
à mordre , 6 c les petits t^res à déchirer. Mais la na- 
ture n’ayant pas donné à l’homme plus d’armes of- 

O a 
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fenfiv^ qu’aux pigeons &- aux lapins , elle ne feur à, 

pu donner un ûnftinél qui les porte à détruire. 

L’hoqime n’eft doncpas ne mauvais , pourquoi plu- 
fieurs font**ils donc infectés de cette pefte de la me-' 
chanceté ? c’eft que ceux qui font à leur tête étant pris, 
de la maladie v la communiquent au refte des hommes, 
comme une femme attaquée du mal que Chriftophe 
Colomb rapporta d’ Amérique , répand ce venin crunr 
bout de l’Europe à l’autre. Le premier homme ambi- 
tieux a corrompu; la terre. • 

- Vous m’aBez dire que ce premier monftre a déployé 
* le germe d ? orgueil , de rapine , de fraude , de cruauté 
cpH eflxlans tous les hommes. J’avoue qu’en général 
la plûpart de< nos freres peuvent acquérir ces quali- 
tés ; mais tout Je monde a-t’il la fièvre putride , la jfterre 
Ql la gravelle parce que tout le monde y eft expolé l 
Il y a des nations entières qui ne font point méchan- 
tes ; les Philadelphiens , les Banians n’ont jamais tué 

£ erfonne. Les Chinois , les peuples du Tonquin ", de' 
*o , de Siam , du Japon même , depuis plus de cent - 
ans ne connaiffent point la guerre. A peine voit-on en 
dix ans un de ces grands crimes qui étonnent la nature 
humaine , dans les Villes de Rome , de Venife , de Pa- 
ris , de Londres , d’Amfterdam , Villes oh pourtant la 
cupidité mere de tous les crimes , eft extrême. 

- Si. les hommes étaient effentiellement méchans , s’ils 
naiflaienttous fournis à un être auffi malfaifant que mal- 
heureux , qui pour fe venger de fôn fupplice leur in£ 

J urerait toutes fes fureurs , on verrait tous les matins 
es maris aftàfîinés par leurs femmes , & les pères par 
leurs enfens V comme on voit à l’aube du jour des poules 
étranglées par une fouine qui eft venue fucer leur fang. 

-S’il y. a un milliard d’hommes fer la terre , c’eft beau- 
coup ; cela donne environ cinq cent millions de femmes 
qui coufent , qui filent , qui nouriffent leurs petits , qui 
tiennent Jàmaifon ou la cabane propre , & qui médifent 
un peu dé leurs voifines. Je ne vois pas quel grand mal ' 
ces pauvres innocentes font fur la terre. Sur ce nombre 
dTiabitans du globe , il y a deux cent millions d’en fans 
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ku mens» 9 qui certainement ne tueïit ni fie. pillent Vôt 
environ autant de vieillards ou de malades qui n’en ont 
J>as. le pouvoir. ‘Reftera'toin au plus cent millions de 
jeunes gens robuftés & capables du crime. t De ces cent 
millions il y en a quatre-vingt-dix continuellement oc- 
cupés a forcer la terre par un travail prodigieux à leur 
fournir la nourriture & le vêtement ; ceux-là n’ont guè- 
Tes le temps de mal faire. 

Dans les dix millions reliants feront compris les gens 
‘oififs & de bonne compagnie , qui veulent jouir douce- 
ment, les hommes à talents occupés de leurs proférions, 
les magiftrats , les prêtres, vifiblement intéreffés à me^ 
ner une vie pure au moins en apparence. Il ne relier a 
donc de vrais méchants que quelques politiques , foit 
féculiers , foit réguliers., oui veulent toujours troubler 
le monde , & quelque milliers df vagabonds qui louent 
leurs fervices à ces politiques. Or il n’y a jamais à la fois 
un million de ces bêtes féroces employées ; & dans ce 
•nombre je compte les voleurs de grands chemins. Vous 
avez donc , tout au plus , fur la terre dans les temps les 
plus orageuî , un homme furmille , qu’on peut appel- 
er méchant, encor ne Teft-ih pas toujours. 

Il y a donc infiniment moins de mal fur la terre qu’on 
ne dit, & qu’on ne croit. H yen a encor trop, fans 
doute ; on voit des malheureux &. des crimes horri- 
bles ; mais le plaifir de fe plaindre & d’exagérer efl fi 
grand, qu’à la moindre -égtatignure vous criez que la 
terre regorge de fang. Avez-vous été trompé? tous 
•les hommes font des. parjures. Un eljmt mélancolique 

3 ui a fouffert une injullice .voit l’univers couvert de 
amnés , comme un jeune voluptueux foupant avec 
ia dame au fortir de l’opéra , n’imagine pas au il v ait 
ides infortunés. ' 4 
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MESSIE. 

M/jEssiah ou Meshiah , enhébrçq ; Chri{lo$,QiI 
4 * -LCélomenos , en erec ; Urç&u$ en latin , Oint. 
Nous voyons dans fancîen Teftamçrçt que le nom de 
fut fou vent donné % $es princes idolâtres ou infi- 
dèles. Ileft dit * que Dieu envoya un Prophète pour oin- 
dre Jehu roi d’Ifraël ; il annonça l’onéBon facrée à Ha- 
zaèl roi de Damas & de Syrie , ces deux Princes étant 
les Mejfics du Très-Iîaut p pour ptinir la maifbn d’A- 
çhab. 

Au i6e. (fEfaïe le nom 4 e MeJ/îe eft expreffément 
donné à Cyrus. » Aii# a dit l’Eternel à Cyrus fon oint , 
v fon MejJic , duquel j’ai pris la main droite , afin que 
p? je terraffe les nations devant lui , &c. » 

Ezéchiel au 28e. chapitre de fes révélations donne le 
nom de Meflie au roi de Tyr , qu’il appelle aufli Chéru- 
bin. v Fils de l'homme , dit l’Ete me 1 au Prophète , pror- 
nonce à haute vqix une complainte furie roi de Tyr, 
» ük lui dis ; ainfi a dit le Sejgneur , D’Eternel. Tu étais le 
fçeau de la reflemblance de Dieu , plein de fageffe 8t 
v patfait en beauté ; tu as .été le jardin d’Heden* du Sei- 
jy neur , ( ou fuivant d’autre S verfioris , tu étais toutes 
v les délices du Seigneur. ) les vêtémens étaient de far- 
doine , de topafe , de jalpe , de chryfolite , tfonix , de 
*>bériî , de faphir , d’efcarboucle , d’émeraude , & d’or : 
yy ce que favaient faire tes tambours ôc tes fluttes a été 
^che^ toi ; ils ont été tout prêts aujour que tu fus créé j 
y>fü as été un Chérubin , un M Jp4. 

■ .Ce nom de Meffiah , Chnft ; fe donnait aux rois , au£ 
prophètes , & aux grands-prêtres des Hébreux. Nous h- 
ions dans le I. des Rois xii. 3. » Le Seigneur & fon M efi 
yy fu fon témoin , » c’eft-a-dire , le Seigneur & le Roi 
qu’il a établi. Et ailleurs ; » Ne touchez poiftt mes oints , 

$ w» lleg 9 viij. 12, 14, 
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Si & ne faites aucun mal à mes prophètes. » David ani- 
mé de l’efprit de Dieu , donne dans plus dun endroit à 
Saülfon beau-pere reprouvé oui le perfécutait , le nota 
& la qualité d'oint , de MgJJitcLu Seigneur ; » Dieu me 
garde , dit-il fréquement , » de porter ma main fur 
1 oint du Seigneur , » fur le Meffi< de Dieu ! » 

Si le nom dé Mejfie , d’oint de l’Etetnel a été donné à 
clés rois idolâtres , à des réprouvés , il a été très-fou venf 
employé dans nos anciens oracles pour défigner l’oin}: 
véritable du Seigneur , ce Mejfie par excellence ^ le 
jÇÀ'ijl , fils de Dieu , enfin Dieu lui-même. 

Si l’on rapproche toms les divers oracles qu'on ap- 
plique pour l’ordinaire au Mejfie , il en peut réfulter 
quelques difficultés apparentes dont les Juifs fe font pré- 
valus pour juftifier , s ils le pouvaient , leur obftipauon* 
Plufieurs grands Théologiens leur accordent , que dans 
l’état d’oppreffion fous lequel gémiflait le peuple Juif y 
& après toutes les promettes que l’Eternel lui avait 
faites fi fouvent , il pouvait foimirer après la venue d’ua 
JMeJJie vainqueur & libérateur , jOL qu’ainfi il eft en quel- 
que forte excufable de n avoir pas d’abord reconnu ce 
libérateur dans la perfonne de Jefus. 

Il était dans le plan de la fagefle éternelle , que les 
idées fpirituelles au vrai fufient inconnues à la 

multitude aveugle ; elles le furent au point que les doc-- 
teurs Juifs fe lont avifés de nier que les paflages que 
nous alléguons doivent s’entendre du Meuie ; plufieurs 
difentque le Meffie eft déjà venu , eh la perfonne d’Eié- 
chias ; c’était le fentiment du fameux Hilleh D’autres en 
grand nombre prétendent que la croyance de la venue 
a un Mejfie fieu, point un article fondamental de foi , 
& cjue ce dogme n’étant ni dans le décalogue , ni dans 
"le levitique * il n’eft qu’une efpérance confolante. 

Plufieurs Rabins vous difent quils ne doutent pas 
que fuivant les anciens oracles le MeJJie ne loit ve- 
nu dans les tems marqués ; mais qu’il ne vieillit point, 
qu’il refte caché fur cette terre , & qu’il attend pour 
de maaifefter qulfraël ah célébré comme il faut 

; • ' - 
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Le fameux Rabin Salomon Jarchy ou Rafchy , qui 
vivait au commencement du douzième fiécle , dit dans 
fes talmudiques , que les anciens Hébreux ont crû que 
le Meflie était né le jour de la demiere deftru&ion de 
Jérufalem par les armées Romaines ; c’eft , comme on 
dit , appeller le médecin après la mort. 

Le Rabbi Kimchy qui vivait aufli au douzième fiécle, 
annonçait que le Meflie dont il croyait la venue très-pro- 
chaine , chafTerait de la Judée les Chrétiens qui la poffé- 
daient pour lors ; il efh vrai que les Chrétiens perdirent 
la T erre fainte; mais ce fut Saladin qui les vainquit: pour 
peu que ce conquérant eût protégé les Juifs , ôc le fut 
déclaré pour eux , il eft vrailenfblable que dans leur en- 
thoufiafme ils en auraient fait leur Meflie. 

Les Auteurs facrés , & Notre Seigneur Jefus lui- 
même , comparent fouvent le régne au Meflie Ôc Té- ' 
temelle béatitude à des jours de noces , à des feftïns ; 
mais les Talmudiftes ont étrangement abufé de ces pa- 
raboles ; félon eux le Meflie donnera à fon peuple ra£- 
femblé dans la terre èe Canaan , uri repas dont le vin 
fera celui qu’Adam lui-même fit dans le Paradis ter- 
xeftre , & qui le conferve dans de vaftes celliers , creu- 
fésjpar les Anges au centre de la terre. 

1 On fervira pour entrée le fameux poiflon , appelle le 
jgrand Léviatham , qui avale tout d’un coup un poiflon 
moins grand que lui , lequel ne laifle pas d’avoir trois 
cent lieues de long ; toute la mafle des eaux eft portée 
fur Léviathan. Dieu au commencement en créa un mâle 
6c un autre femelle ; mais depeur qu’ils ne renverfaflènt 
la terre , & qu’ils ne rempliflent l’univers de leurs fem- 
blables , Dieu tua la femelle , & la fala pour le feftin 
du Meflie . 

Les Rabbins ajoutent qu’on tuera pour ce repas le 
taureau Béhémotn , qui eft fi gros qu’il mange chaque 
jour le foin de mille montagnes : la femelle de ce tau- 
reau fut tuée au commencement du monde , afinqu’nne 
efpéce fl prodigieufe ne fe multipliât pas , ce qui n’au- 
rait pû que nuire aux autres créatures mais ils aflurent 
<[ue l’Eternel ne la fala pas, parce que la vache falée 
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pas fi bonne que la léviathane. Les Juifs joutent 
encor fi bien foi à toutes ces revêries rabbiniques , que 
fouvent ils jurent fur leur part de }>œuf Béhémoth. 

Après des idées fi groffiéres fur la venue, du Meffie J 
& fur fon régne , faut-il s’étonner, files Juifs tant an- 
ciens que modernes , & plufieurs même des premiers 
Chrétiens , malheureufement imbus de toutes ces rê- 
veries , n ont pû s’élever à l’idée de la nature divine 
de l’Oint du Seigneur , & n’ ont pas attribué la qualité 
de Dieu au Mejjieî Voyez comme les Juifs s’expriment 
là-deffus dans l’ouvrage intitulé Judæi Lufitani quœftio- 
nts ad Chriftianos . * Reconnaître , » difent-ils , un 
si homme-Dieu, c’eft s’abufer foi-même , c’eft fefor- 
,3> ger un monftre , un centaure , le bizarre compofé 
» de deux natures qui ne fauraient s’allier. » Ils ajou- 
tent que les prophètes n’enfeignent point que le Meffie 
foit homme-Dieu , qu’ils diftinguent expreffément en- 
tre Dieu & David , qu’ils déclarent le premier maître 
6c le fécond ferviteur ; &c. 

On fait afiez que les Juifs efclaves de la lettre n’ont 
jamais pénétré comme nous le fens des écritures. 

Lorfque le Sauveur oarut,les préjugés Juifs s’élevèrent 
contre lui. Jefus-Chrift lui-même , pour ne pas révolter 
leurs efprits aveugles , paraît extrêmement réfervéfur 
l’article de fa Divinité ; il voulait , dit S. Chryfoftôme , 
accoutumer infcnfiblcment fes auditeurs à croire un myflère 
fi fort élevé au-deffius de la raifon ; s’il prend l’autorité , 
d’un Dieu en pardonnant les péchés , cette a&ion fou- 
lève tous ceux qui en font les témoins ; fes miracles 
leà plus évidens ne peuvent convaincre de fa divinité, 
ceux-mêmes en faveur defquéls il les opère. Lorfque 
devant le tribunal du fouverain facrificateur , il avoue 
avec un modefte détour qu’il eft le fils de Dieu , le 
Grand -Prêtre déchire fa robe & crie au blafphême. 
Avant l’envoi du Saint-Efprit , les Apôtres ne foup- 
^onnent pas même la divinité de leur maître m , il les 
interroge fur ce que le peuple penfe de lui , ils rér* 

* Quxjl* 1 , 2 , 4 * 2 j. &c. 
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pondent , qne les uns le prennent pour Elle , les auî 
très pour Jérémie , «ou pour quelqu’autre Prophète! 
Saint Pierre a befoit* d’une révélation particulière pour 
connaître que Jefus eft kChrift, k fils de DLeuvi* 
vaut. „ 

; Les Juifs révoltés contre la divinité de Jefus -Chrift 
ont eu recours à toutes fortes de voyes pour détruire 
ce grand myftère ; ils détournent le lens de leurs pro- 
pres oracles ., ou ne les appliquent pas au Me [fie ; ils 
prétendent que le nom de Dieu , Eloï^n’eft pas par- 
ticulier à la divinité , 6c qu’il fe donne même par les Au- 
teurs façrés ^ aux Juges , aux Magiftrats en général à 
•ceux qui font élevés en autorité ; ils citent en effet un 
très-grand nombre de paffages des faintes écritures, 
tjui juftifîent cette obfervation mais qui ne donnent au- 
cune atteinte aux termes & exprès des anciens oracles 
qui regardent le Me [fie. 

Enfin ils prétendent que fi le Sauveur , & après lui 
les Evangéliftes , les Apôtres 6c les premiers Chré- 
tiens , appellent Jefiis le fils de Dieu , ce terme au- 
gufte ne lignifiait dans les tems évangéliques , autre 
chofe que Foppofé des fils de Bélial, c’eû-à-dire , hom- 
me de bien, lerviteur de Dieu ; par oppofition àuii 
méchant , un homme qui ne craint ooint Dieu. 
t Si les Juifs ont contefté à Jefus-Chrift la qualité de 
Mejfie 6c là divinité , ils n’ont rien négligé aufli pour 
le rendre méprifable , pour jetter fur fa naifiance , la vie 
6c fa mort, tout le ridicule 6c tout l’opprobre qu’a p& 
imaginer leur criminel acharnement. 

De tous les ouvrages qu’a produits l’aveuglement des 
Juifs , il n’en eft point de plus odieux 6c de plus ex- 
travagant que le livre ancien intitulé Sepher Toidos Jef- 
^hut , tiré de la pouffiére par Mr. Vaganfeil dans lp 
iècond tome de fon ouvrage intitulé Tela ignea , &c. 

> Ceft dans ce Sepher Toidos Je/chut , qifon lit une hit 
toire monftrueufe de la vie de notre Sauveur forgée aveè 
f toute la paftion 6c la-mauvaifè foi poffibles. Amfî , pat 
.exemple , ils ont ofé écrire qu’un nommé Panther ou Pan* 
dera habitant 4e Bétléem, était devenu amoureux d’un* 
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jfime femme mariée à Jochaman. Il eut de ce commerce' 
impur pu fils qui fut nommé Je oa ou Jefu. Le pere de* 
cet enfant fut obligé de s’enfuir , 6c fe retiaà Babylone. 
Quant au jeune Jefu, on l’envoya aux éco es; mais, ajoute 1 
r#uteni, il eut l’infolence de lever la tête , & de fe décou- 
vrir devant les Sacrificateurs , au-lieu de paraître devant 
eux la tête baillée 6c le vifage couvert , comme c’était la 
cpuiume ; hardiefie qui fut vivement tanfée ; ce qui don- 
nn lieu d’examiner fa naiflance , qui fut trouvée impure , 
l’expofa bien-tôt à l’ignominie. 

. Ce oétfiftable livre v tpher ioldos Jtfchut était connu ; 
dès le fécond fiécle ; Celfe le cita avec confiance , ÔC k 
Qrigène le réfute au chapitre neuvième. 

. Il y a u autre livre intitulé auffi Toledos Jefu , publié 
Fan 1705. par M. Huldric, qui fuit de plus près levan- v 
gle .de l’enfance ; mais qui commet à tout moment les 
anacronifmes & les fautes les plus groffieres ; il fait naî- 
tre & mourir Jefus-Chrift fous le régne d’H érode le grand; 
il veut que ce foit à ce Prince qu’ont été faites les plaintes 
Jur Fadultére de Panther 6c de Marie mere de Jefus. 

: L’auteur oui prend le nom de Jonathan , qui fe dit con- 
temporain de Jefus-Chrift & demeurant a Jérufalem, 
avance qifHérode confiilta furie fait de Jefus-Chrfil Tes 
Sénateurs d’une ville dans la terre de Céfarée : nous ne 
fuiyrons pas un auteur aufli abfurde dans toutes fes con- 
tradiâions. 

. Cependant c eft à la faveur de toutes ces calomnies que 
les Juifs s’entretiennent de leur haine implacable contre 
les Chrétiens 6c contre l’Evangile ; ils n’ont rien négligé 
pour altérer la chronologie du vieux teftament, & pou^r 
répandre des doutes 6c des difficultés fur le temps de la 
.yenue de notre Sauveur. 

Ahmed-ben-Cafïum-al-Andacoufy Maure de Grenade 
«qui vivait fur la fin du 16e. fiécle , cite un ancien manufe 
,crit arabe qui fut trouvé avec feize lames de plomb , gra T 
yées en caractères arabes , dans une grote près de Gre- 
nade. Dom Pedro y Quinones archevêque de Grenade 
,.ien a rendu lui-même témoignage ; ces lames de plonft/j 
çCju’on appelle de Grenade , qnt été depuis portées à Rq- 
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me , oii après uii exaihen de plufieurs années j elles ont 
enfin été condamnées comme apocriphes fous le Ponti- 
ficat d’Alexandre VII. elles ne renferment que des hif- 
toires febuleufes touchant la vie de Marie & de fon fils. 

Le nom de Mejfie accompagné de l’épitète de faux , fe 
donne encor à ces impofteurs qui dans divers temps ont 
cherché à abufer la nation Juive. Il y eut de ces faux- 
ULeJJits avant même la venue du véritable oint de Dieu* 
Le fage Gamaliel parle (a) d’un nommé Theudas , dont 
fhiftoire fe lit dans les antiquités Judaïques de Jofeph, 
liy. 20. chap. 2. Il fe vantait de paffer le Jourdain àpié 
fec ; il attira beaucoup de gens a fe fuite ; mais les Ro- 
mains étant tombés fur fe petite troupe la diffipérent , 
coupèrent la tête au malheureux chef Sc l’expoférent 
dans Jérufelem. 

Gamaliel parle auffi de Judas le Galiléen , qui eft fens 
doute le même dont Jofeph fait mention dans le 12. 
chap. du fécond livre de la guerre des Juifs. Il dit que 
ce faux prophète avait ramarfe près de trente mille hom- 
mes ; mais l’hyperbole eft le cara&ère de Hiiftorien Juif. 

Dès les temps apoftoliques l’on vit Simon fumommé 
le magicien, (b ) qui avait fçu féduireles habitans de Sa- 
marie , au point qu’ils le confieraient comme ta vertu 
de Dieu . 

t Danslefiécle fuivant Fan 178. & 170. de I’êré chré- 
tienne , fous l’empire d’Adrien , parut le faux-Meffic Bar- 
chochebas , à la tête d’une armee. L’Empereur envoya 
contre lui Julius Severus , qui après plufieurs ren- 
contres enferma les révoltés dans la ville de Bither ; 
ellefoutintunfiége opiniâtre , & fut emportée ; Barcho- 
chebas y fut pris & mis à mort. Adrien crut ne pouvoir 
mieux prévenir les continuelles révoltes des Juifs qu’en 
leur défendant par un édit d’aller à Jérufelem ; il éta- 
blit même des gardes aux portes de cette ville , pour 
en défendre l’entrée aux reftes du peuple d’IfraëL 
On lit dans Socrate hiftorien eccléfiaftique ( c ) que fa* 

(a ) AH. Apofi. c. v. 34 . j 6 • 

(b) A&. Apofl. e . 8, y, 

fc) Socr, hijt, tccU Z, u ehep, 38+ - - 
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m a parut dans Fille de Candie un fàux-MeJJie , qui 
-s’appellait Moïfe. Il fe difait l’ancien libérateur des Hé- 
breux , reffufcité pour les délivrer encore. 

Un fiécle après , en 5 30. il y eut dans h. Paleftine un 
faux Mejffîe nommé Julien ; il s’annonçait comme un 
grand conquérant , oui à ia tête de fa nation détruirait 
.par le* armes tout le peuple chrétien ; féduits par fes 
promeffes les Juifs armés malfacrérent plufieurs Chré- 
tiens. L’empereur Juftinien envoya des troupes contre 
lui ; on livra bataille au faux-Chrift , il fut pris & con- 
damné au dernier fupplice. ' 

Au commencement du 8e. fiécle , Serenus Juif Efpa- 
gnol fe porta pour Melîie , prêcha , eut des difciples 5 c 
anourut comme eux dans la mifére. 

U s’éleva plufieurs faux-McJJics dans le douzième 
fiécle. Il en parut un en France fous Louis le jeune ; 
il fut pendu lui & fe$ adhérens , fans qu’on ait jamais fçu 
les noms ni du maître ni des difciples. 

Le treiziéme fiécle fut fertile en faux Mejjies ; on Vn 
compte fept ou huit qui parurent en Arabie , en Perfe , 
.dans l’Efpaene , en Moravie : l’un d’eux qui fe nommait 
David el Ké pafle pour avoir été un très-grand magicien ; 
il féduifit les Juifs , ôc fe vit à la tête d’un parti coniidéra- 
ï)le ; mais ce Mtjfit fut affafïiné. 

Jaque Ziegleme de Moravie . qui vivait au milieu du 
6e. fiécle , annonçait la prochaine manifeftation du 
'MeJJic ; né, a ce qu’il affurait , depuis quatorze ans ; il 
l’avait vü , difait-Û , à Strasbourg , ôt il gardait avec 
foin une épée 8c un fceptre pour les lui mettre en main 
dès qu’il ferait en âge d’enfeigiter. 

L’an 1624. un autre Ziegleme confirma la prédi&ion 
du premier. 

L’an 1666. Zabathei Sévi né dans Alep , fe dit le MeJJîe 
prédit par les Zieglerries. Il débuta par prêcher fur les 

n ds chemins & au milieu des campagnes ; les Turc* 
oquaient de lui , pendant que fes difciples l’admi- 
raient. Il paraît qu’il ne mit pas d’abord dans fes intérêts 
le gros de la nation Juive , puifque les chefs de la fwago- 
gue de Smyrne , portèrent contre lui une fentence de 
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ihort ; mais il en fat quitte pour la peur & le'banrtiflfc 
ment. • .. . 

Il contra&a trois mariages , & Ton prétend qu’il n’en 
confomma point , difant que cela était au-deffous de lui. 

Il s’affociauir nommé Nathan-Lé vi : celui-ci fit le pef- 
fonnage du prophète Elie , qui devait précéder le AJ 
Ils fe rendirent a Jérüfaîem , & Nathan y annonça Zabâ- 
théi-Sévi comme le libérateur des natiohs. La populace 
Juive fe déclara pour eux ; mais ceux qur avaient quel- 
que chofe à perdre les anathématiférent. 

Sévi pour fuir forage fe retira à Coriftantinople , & de 
là à Smyme ; Nathan-Lé vi lui envoya quatre arhbaffa- 
deurs qui le reconnurent & le faluerent publiquement 
en qualité de Mejfu j cette ambaffade en impofa au oeü- 
ple-, & même à Quelques doétèurs qui déclarèrent £aba- 
théi-Sévi MeJJie ol roi des Hébreux. Mais la fmagogue 
de Smyme condamna fon roi à être empalé. 

Sabathéi fe mit fous la proteéHon du Cadi de Smyme , 
& eut bien-tot pour lui tout le peuple Juif ; il fit éreffer 
deux trônes , un pour lui & l’autre po;ùr fott éptftife fa- 
vorite ; il prit le nom de roi des rois , & donna à Jcf- 
feph-Sévi Ion frere celui de roi de Juda. Il ptl&tîiif difx 
Juifs, la conquête dfc l’empire Ottomdrt affûtée; ïl 
pouffa même i’infolence jufqu a faire ôtér de lâ Ufhürgie 
.Juive le nom de l’Empereur, & à y faire fUbfthuer 
le fien. 

Qnle fit mettre en prifon aux Dardanelles ; les Juifs 
.publièrent qu’on n’épargnait fa vie , que parte que les 
T urcs fçavaient bien qu’il était immortel. Le goUVerhéür 
des Dardanelles s’enrichit des préfens que lès Juifs hÜ 
prodiguèrent pour vifiter leur roi , leur a. efftt prifon- 
nier , qui dans les fers conférvait toute fa digftff e , & fe 
faifait oaifer les pieds* * 

Cependant le Sultan qui tenait fa cour à Àfldrinople , 
voulut faire finir cette comédie ; il fit venir Sévi & lüi 
dit que s’il était A iejfie , il devait être invulnérable ; SéVI 
en convint. Le grand-Seigneur le fit placer pour but aux 
flèches de fes icoglaûs ; le McJJÎe avoua qu’il n’était point 
.invulnérable , & protefta que Dieu ne l’envoyait que 
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jbôur rendre témoignage, à la fainte religion Muiulmane» 
ïuftigé par les minières de la loi , il fe fit Mahométan , & 
il vécut 6 c mourut également mépiifé des Juifs 6c des 
Mufulmans ; ce qui a fi fort décrédité la profeffion d* 
faux'MeJfie , que Sévi eft le dernier qui ait paru. 




MÉTAMORPHOSE, 

MÉTEMPSICOSE. 


TW7 ’Eft-il pas bien naturel que toutes les métamor- 
JLX phofes dont la terre eft couverte , ayent fait im»* 
giner dans l’orient où on a imaginé tout , que nos âmes 


devient nuage & tonnerre ; le bois fe change en feu 6fc 
en cendre ; tout paraît enfin métamorphofe dans la na- 
ture. On attribua bien-tôt aux âmes qu’on regardait com- 
me des figures légères, ce qu’on voyait fenfibiement dans 


me des figures légères, ce qu’on voyait fenfibiement dans 
des corps plus greffiers. L'idée de la métempficofe^ft 

S eut-être le plus ancien dogme de l’univers connu , 
régné encor dans une grande partie de l’Inde 6c de la 
Chine. 


Il eft encor très-naturel que toutes les métamorphb- 
fes dont noutf fommes les témoins ? ayent produit ces» 
anciennes fables qu’Ovide a recueilles dans fqn admira- 
ble ouvrage. Les Juifs même ont eu aufli leurs méta- 
morphofes. Si Niobè fut changée en marbre > Hedith 
femme de Lot fut changée en ftatue de fel. Si Euridic* 
refta dans les enfers pour avqir regardé derrière elle r 
c’eft aufti pour la même mdiferétion que cette femme 
de Loth tut privée de la nature humaine. Le bourg. 


qu’habitâient Baucis 6c Philémon en Phrigie eft chahge, 
en un lac . la même chofe arrive à Sodome. Les filles 
d’Anius changeaient l’eau en huile , nous avons dans 
f écriture une métamorphofe à peu près femUable a 


Digitized by L^OOQle 


fc24 METAMORPHOSE, METEMPSICOSE. 

nais plus vraie & plus facrée. Cadmus fut changé eh 
lerpent ; la verge aAaron devint fefpent aufîi. 

Les Dieux fe changeaient très-fouvent en hommes , 
les Juifs n’ont jamais vû les anges que fous la forme 
humaine : les anges mangèrent chez Abraham. Paul 
dans fon épitre aux Corinthiens dit que l’ange de Sa- 
tan lui a donné des foufHets : Angelos Sqtana me co- 
laphifeu 

MIRACLES. 

U N miracle félon l’énergie du mot eft une chofè ad- 
mirable. En ce cas tout eft miracle. L’ordre pro- 
digieux de la nature , la rotation de cent millions de 
globes autour d’un million de foleils l’aétivité de la lu- 
mière , la vie des animaux , font des miracles perpé- 
tuels. 

Selon les idées reçues nous appelions miracle la 
violation de ces loix divines & éternelles. Qu’il y ait 
ian| éclipfe de foleil pendant la pleine lune , qu’un 
mort fafle à pié deux lieues de Chemin en portant fa 
tête entre fes bras , nous appelions cela un miracle* 
Plufieurs phyficiens foutiennent qu’en ce fens il n’y; 
a point de miracles , & voici leurs argumens. 

“Un miracle eft la violation des loix mathématiques , 
divines , immuables , étemelles. Par ce feul expofé , 
en miracle eft une contradiéHon dans les termes. Une 
foi ne peut être à la fois immuable & violée ; mais une 
loi , leur dit-on , étant établie par Dieu même , ne 
peut-elle être fufpendue par fon auteur ? Ils ont la har- 
diefle de répondre que non , & qu’il eft impoflible que 
l’Etre infiniment fage ait fait des loix pour les violer. U 
ne pouvait , difent-ils , ' déranger fa machine que pour 
la iaire mieux aller ; or il eft clair qu’étant Dieu il a 
fait cette immenfe machine aufli bonne qu’il l’a pû ; 
s’il a vu qu’il y aurait quelque imperfection réfultan- 
ae de la nature -de la matière , il y a pourvu dès le 

commencement * 
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iàyfm^ncément , ainfi il n’y changera jamais rien. 

Dé plus Dieu ne peut rien faire fans raifon ; of 
quelle raifon lé portérait a défigurer pour quelqué 
tems fon propré ouvrage ? 

Ceft en faveur des hommes , leur dit-ôn. Ceft donc 
au n\pins en faveur de tous les hommés , répondent-ils ; 
car il eft impoflible de concevoir que la nature divine 
travaille pouf quelques hommés en particulier , &. 
fiôn pas pour tout lé gepré hufnain ; encor même le 
genre humain eft bien peu de chofé ; il èft beaucoup 
ihoindre quune petite fourmilière en comparaifon de 
tous lés êtres qui rempliffent l’immenfité^-Or.. n’eft-ce 
pas la plus abfurde des folies d’imaginer que TEtfè in- 
fini intervértiffe en faveur de troj^ ou quatre centai- 
nes de fourmis , fur ce petit amà^de fange , le jeu éternel 
de ces reflorts immenfes qifi f<^'nt mouvoir tout l’univers. 

Mais fuppofons que Dieu ait voulu diftinguer un petit 
nombre d’hommes par des faveurs particulières , faudra- 
t-il qu’il change ce qu’il a établi pour tous les temps & 
pour tous les liëux ? Il n’a certes aucun befoin ae ce 
changement , de cette inconftance , pour favoril’er fes 
créatures ; fes faveurs font dans fes loix memes. Il a tout 
prévu , tout arrangé pour elles , toutes obénlent irré- 
vocablement à la force quil a imprimée pour jamais dans 
la nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un miraclé ? Pour venir à bout 
d’un certain deflein fur quelques êtres vivans î II dirait, 
donc , Je n’ai pu parvenir , par la fabrique de l’univers , 
par mes décrets divins , par mes loix éternelles , à rem- 
plir un certain deffein ; je vais changer mes étemelles 
idées , mes loix immuables , pour tâcher d’exécuter ce 
que je n’ai pu faire par elles. Ce ferait un aveu de fa fai- 
bleue , Si non de fa puiftance. Ce ferait , ce femhle , 
dans lui la plus inconcevable contradiflion. Ainfi donc 
«fer fuppofer à Dieu des miracles , c’eft réellement Hn- 
fulter , ( fi des hommes peuvent infulter Dieu. ) Ceft 
lui dire , Vous êtes un être faible Si inconféquent. Il eft 
donc abfarde de croire des miracles , c’eft déshonorer 
en quelque forte là Divinité. 
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Ôn prefle cél ^ fhilôfopKësfbi/léurclît, Voiys avez 
l Ôxaltérf iinmütabilite àë lËtre fuprêmé ,f éternité 


beaü — . - „ . - T - r - 

<!é fe$ loue 1 , la régularité àe fës mondes infinie : notrë^ 
petit tàs dé Boue i été tôùt'toüvërt de miracles ; lés his- 
toires font auflï remplies de prodiges que d’évenèmeris 
Naturels. Les filles du grand-prêtre' Ariîus changeaient 
tout ce qu’elles voulaient en bled , ëfi vin v , ou en htiile ; 
Athalie fille de Mercure reflufeita plüïieurs fois ; Efcuïa- 
pè reflufeita Hfpplite ; Hércuîe àrraefia Àlèefte à la 
tnort ; Herès revint au riiqhdè 4près avoit pafie quinze 
Jours dans lês énfers. RbiUûlùs & Rémus liàquirém 
Dieu & d’une Veftalê ; le Palladium idmba aü ciel dans* 
la villé de T royè ; la chevelure dé Bérénicë devint un! 
àflemblage d’ëtôilés ; la cabane de Ëaucis & de Philé- 
mon fut changéë eh un fuperbe temple ; la têtë d’Ôr- 
phée rendait des oracles après fà mort ; les murailles dé 
Thëbes fe conftruifirent d’elles-mêmés au fon de la flûté^ 
èn préfence des Grecs ; les guérirons faites dans le tem- 
ple d’Efculape , étaient innombrables ; & nous avons, 
encor des monurdens chargés dü nom dès témoins ôcù- 
laires des miracles d’Efculape. 

Nommez moi un peuple , chez lequel ilne fè foit pais 
opérés des prodiges incroyables x furtôiit dans des ténis 
©ü Ton favait à peine lire & écrire. 

Les philo fophes ne répondent k cès objeélions qu’eti 
riant & en leVant les épaules ; mais les philofophes chré- 
tiens dîfent ; Nous croyons aux miracles opérés dàns^ 
îiotre fainte religion ; nous les croyons par la; Foi, Sgt 
non par notre raifort que nous Aousgardons bien d’é- 
couter ; car lorfque la foi parle ; on fait aflez que là rai-, 
fon né doit pas dire un feul mot ; nous avons yne* 
croyàce ferme & entière dans les miracles de Jefus^ 
Chrift , & des Apôtres ; maïs permettez hôus de dou-/ 
ter un peu de plufieurs autres ; fouffrez , par cxëmplé ^ 
que nous fufpendions notre jugement furce que rapporte 
un homme (impie auquel on a donné le nom de grand.. 
Il aflure qu’un petit moine était fi fort accoutumé à 
faire des miracles , que le prieur lui défendit enfin 
^exercer fon tâlêrft. Le petits moine obéit ; mais ayant 
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uripauvre côüvreüfqüî tombait au haut <f un toit , 

H balança entre lé déifir dê lui fauvér la vie , & la fainte 
Obédience. Il ordonna feulement au couvreur de refter 
Oh 1 aif jüfqu à flôuvel ordre , & courut vite conter à fort 
prieur Tétât des chofes. Le prieur lui donna l’abfolution 
du péché qu’il avait commis en commençant un miracle 
fois permifliott , & lui permit de l’achever , pourvû 
qu’il s^en tint 1 à ? & qu'il tiy revint plus. On accorda au* 
philofophes qu’il faut ûii peu fe dener de cette hifloire. 

Mais comment ofçriez-voüs nier , leur dit-on 5 que S. 
Gervais & S. Prêtais aient apparu en fonge à S. Am-, 
fcroife , qu’iis lui aiénf enfeigne l’endroit où étaient leurs, 
rëlrcjués ? que S. Àmbroife les ait déterrées , & qu’elles 
diërit guéri iin aveugle ? S. Àuguftin était alors à Milan y 
c’eft lui qui rapporté ce miracle ïmmtnCo populo tcjlc r 
dit-il , dans fa Cité de Dieu , livre 22 . Voilà un miracle 
des mieux conftatés. Les Philofophes difent qu’ils n’en- 
cïôient rien , que Gervais & Protais n’apparaifTent à : 
pérfofine , qu’il importe fort peu au genre humain 
qu’on fâche où font les reftes de leurs car caftes ; qu’ils 
tfoiit pas plus de foi à cet aveugle , qu’à celui de 
Vefpâfién ; qué c’eft un miracle inutile ; que Dieu ne 
feit rien d'inutile ; & ils fe tiennent fermes dans leurs 
principes. Mon refpêél pour S. Gervais & S. Protais 
lie me permet pas d’être de favis de ces Philofophes ; , 
(è rends compte feulement de leur incrédulité. Us font 
grand éas du paffage de Lucien qui fe trouve dans la. 
mort de Peregrinus» » Quand un joueur de gobelets 
ri adroit fe fait Chrétien , il éft fur de faire fortune. “ 
Mais comme Lucien eft un auteur prophane , il ne doit 
avoir aucune autorité parmi nous. 

Ces Philofophes ne peuvent fe réfoudre à croire les 
miracles opérés dans le fécond fiécle ; des témoins ocu- , 
Itdrés ont beau écrire qùe l’Evêque de Smime S. Poli-7 
carpe , ayant été condamné à être brûlé , & étant jet- 
té dans lés flammes , ils entendirent une voix du Ciel q«i> 
criait ; Courage * Policarpe , fois fort ÿ momre^toi hom- 
mé ; qu’ai or$ lé s / flamme s du bûcher s’écartèrent de fon ; 
Corps , 8t formèrent' un pavillon de feu au-deftus de fa 
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tête , & que du milieu du bûcher il fortit unexolom-. 
be ; enfin ôn lut obligé de trancher la tête de Policarpe* 
A quoi bon ce miracle ? dilènt les incrédules ; pourquoi 
les flammes ont-elles perdu leur nature , & pourquoi, 
la hache de l’exécuteur n’a-t’elle pas perdu la fienne ? 
D’où vient que tant de Martyrs font (ortis feins & faufs; 
de l’huile bouillante, & n’ont pû réfifter au tranchant 
du glaive ? On répond que c’eft la volonté de Dieu. 
Mais les Philofophes voudraient avoir yû tout cefa d(5 
leurs yeux avant de le croire. : 

Ceux qui fortifient leurs raifonnemens par la fcience,. 
vous diront quelesPeres de l’Eglife ont avoué {ouvéht; 
eux-mêmes , qu’il ne fe faifait plus de miracles de leur 
tems. S. Chryfoftôme dit expreflemënt : » Les dons 
7f extraordinaires de l’elprit étaient donnés même aux 
jf indignes , parce qu’alors l’efprit avait befoin de mi- 
n racles ; mais aujourd’hui ils ne font pas même donnés , 
« aux dignes , parce que l’Eglife n’en a plus de befoin. a 
Enfiiite il avoue qu’il n’y a plus perfonne qui reffufcite 
les morts , ni même qui guérifle les malades. 

S. Auguftin lui-meme , malgré le miracle de Gervais 
& de Protais , dit dans fa Cité de Dieu : » Pourquoi 

ces miracles qui fe faifaient autrefois , ne fe font-ils 
» plus aujourd’hui ? « Et il en donne la même raifon. 
Cur , inquiunt , nunc ilia miracula quæ prædicatis fafîa 
efjc , non fiunt ? Pojfsm quidem dicere , neccjjaria prias 
jfuijfe , quant crederet mundus , ad hoc ut crcdertt ; 
mundus . 

On objefte aux philofophes que St. Auguftin , mal-, 
gré cet aveu , parle pourtant d’un vieux Savetier d’Hip- 
pone , qui ayant perdu fon habit alla prier à la chapelle 
des vingt martyrs , qu’en retournant il trouva un poiflon 
dans le corps duquel il y avait un anneau d’or , ôcque. 
le cuifinier qui ht cuire le poiflon , dit au favetier y 
voilà ce que les vingt martyrs vous donnent. 

' A cela les philofophes répondent qu’il n’y a rien dans 
cette hiftoire qui contredife les loix de la nature , que la 
prhyfique îfeft point du tout bleflee qu’un poiflon ait 
avalé un anneau d’or, & qu’un cuifinier ait donné cet 
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'anneau à un favetier , qu’il n’y a là aucun miracle. 

Si on fait fouvenir ces philofophes que félon St. Jé- 
rôme dans fa vie de l’Hermite Paul , cet Hermite eut 
plufieurs converfations avec des iatyres , & avec des 
■faunes , qu’un corbeau lui apporta tous les jours pen- 
-dant trente ans la moitié d’un pain pour fon dîner , 6c 
un pain tout entier le jour que St. Antoine vint le 
voir ; ils pourront 'répondre encor , que tout cela n’eft 
pas abfolument contre la phyfique ; que des fatyres 6c 
des* faunes peuvent avoV exiflé , 6c qu’en tout cas fi 
ce conte eu une puérilité , cela n’a rien de commun 
avec les vrais miracles du Sauveur 6c de fes Apôtres. 
Plufieurs bons Chrétiens ont combattu l’Hiftoire de 
St. Simeon Stilite écrite par Théodoret ; beaucoup 
, ‘de rilifactes qui patient pour autentiques dans l’Edile 
•grecque , ont été révoqués en doute par plufieurs La- 
tins pde même que des miracles latins ont été fufpe&s 
l’Eglife grecque ; les Protçftans font venus enfuite , 
ai ont fort maltraite" les miracles de l’une 6c l’autre 


r, “ Ünfavant Jéfuite* qui a prêché long-tems dans les 
Indes , fe plaint de ‘ce que ni fes confrères , ni lui, 
n’ont jamais pû faire de miracles. Xavier fe lamente 
dans plufieurs de fes lettres de n’avoir point le don 
des langues ; il dit qujl n\eft chez les Japonois que 
comme uhe flatue muette; cependant les ) éfuites ont 
écrit qu’il Savait reffufcîté huit morts, c’en: beaucoup; 
mais il faut aufli corifidérer .qu’il les reffufcitait à fix 
mille lieues d’ici. Il s’eft trouvé depuis des gens qui 
Ont prétendu que l’aboliflement des Jéfuites en Fran- 
ce , eft un beaucoup plus grand miracle que ceux de 
Xavier, & d’Ignace. 

Qü'oi qu’il en foit , tous les Chrétiens conviennent 
que les miracles de Jefus-Chrift 6c des Apôtres font 
aune vérité inconteflable ; mais qu’on peut douter à 
toute force , de quelques miracles faits dans nos der- 
niers tems , 6c qui n’ont pas. eu une autentiché cer- 
taine. 

* On fouhaiterait , par exemple , pour qu’un miracle 

* Ofpinian , p, 230 • P $ 
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fut bien conflaté , qu’il fut fait en préfence de FAca- 
demie clés Sciences de Paris \ ou de la Société roya- 
le de Londres , & de la Faculté de Médecine , afîiflée£ 
dun détachement du Régiment des Gard, es , pour con- 
tenir la foule du peuple , qui. pourrait p^r fon indifcré- 
tion empêcher l’opération au miracle. 

On demandait un jour à un Philçfophe , cé.qniLdi 
rait , s’il voyait le foleil s’arrêter , c’efl-à-dire y fi le 
mouvement de la terre autour de cet aflre ceffaitjfi 
tous Les mort$ refïufcitaient , & fi toutes les montagnes 
allaient fe jetter en compagnie dans la mer , le tout 
pour prouver quelque vçrité importante , comme par 
exemple , la grâce verfatile ? (Je que je dirais ? ré- 
pondit le Philofpphe , je me ferais Manichéen , je di- 
rais qu’il y a un principe qui défait ce que l’autre a fait. 


M O Y S E. 


P Lufieurs favants ont crû que Le Pentateuque ne 
peu avoir été écrit par Moyfe. Ils difent que par l’é- 
criture même il eil avéré que le premier exemplaire 
connu fut trouvé du tems du rçi jofias , & q\ie eet uni- 
que .exemplaire fut apporté au roi par le fécretaire 
Saphan. Or ,entre Moyfé &. cetfe avanture du fécre- 
tairé Saphan „ il y a 867. années par le comput hé- 
braïque. Car Dieu appanit à Moyle dans le buifTon 
ardent l’an du monde 2213 , &: lp fécretaire Saphan 
publia le livre de la loi l’an du monde 3382. Ce liyje 
trouvé fous Jofias fut inconnu jufqu’au retour de la 
captivité de'Babylone , & il e fl dit que ce fut Efdras , 
inlpré de Dieu , qui mit en lumière toutes lesfain- 
tes écritures. 

Or que ce foit Efdras ou un autre , qui ait fait ce 
livre , cela efl abfclument indifférent , dès que le livre 
efl inlpiré. Il n’efl point dit dans le Pentateuque que 
Moyfe en fort l’auteur ; il efl donc permis de l’attri- 
buer à un autre homme , à qui l’efprit divin l’aura diété. 
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Quelques contradi&eurs ajoutent qu’aucun prophète 
ne cite les livres du Pentateuque , qu’il n’en eft queftion 
m dans les Pfeaumes , ni dans les livres attribués à Salo- 
mon , ni dans Jéremie , ni dans Ifaïe , ni enfin dans au- 
cun hvre canonique. Les mots qui répondent à ceux 
- CjrQnele , Exode, î'ïo.mbres, Levitique , Deuterono- 
me , ne le trouvent dans aucun autre écrit , ni de l’an- 
cien ni du nouveau teftament. 

D autres plus hardis ont lait les queftions fuivantes* 

i . En quelle langue Moyfe auroit-il écrit dans un 
defert fauvage > Ce ne pouvait être qu’en Egyptien* 
Car par cçdiyre même on voit que Moyfe & tout fon 
peuple était né eu ; Egypte. Il e.ft probable qu’ils ne par- 
laient, pas d autre jÿpgue. Les Egyptiens nefe fervaient 
pas encor du papiros ; on gravait des hiérogliphes fur le 
marbre o.u fur je ,bpis. Il e.ft même tflit que les tables 
des commandemens lurent gravées fur la pierre. Il au- 
5$ donc faUugr ? v^r cinq volumes lur des pierres po- 
fiés , ce qui demandait des efforts &un tems prodigieux, 
^ Q ; Eft-il vraif^rqblable que dans un déleft, où le 
peuple Juif n’avait jji cordonier, ni tailleur, & où le 
Dieu 1 univet^ était obligé de faire un miracle con- 
tinuel pour conferver les vieux habits & les vieux 
fouliers des Juifs , il fefpit trouvé fies hommes allez 
habiles pour graver les cinq livres du Pentateuque 
fqr k tnarbre ou fur îç fyys. ? On dira qu’on trouva 
biçi* des ouvriers qui firent un veau d’or ; 6c qui ré- 
duifirent enfuite l’or en poudre , qui ccnftruifirênt le 
tabernacle , qui l’ornérent de trente-quatre colonnes 
d airain, avec des chapiteaux d’argent ', qui ourdirent 
& qui brodérept voiles de lin , d’hiacinte , de 
pourpre , & d’écarlate * mais cela même fortifie l’o- 
pinion des contrnm A pmii-c • île 


pinion des contradicteurs ; ils répondent qu’il n’eft pas 
BolUhle que dans tuvdéiert où l’on manquait de tout, 
on ait fait des ouvrages Ji recherchés ; qu’il aurait fallu 
commencer par faire des fouliers & des tuniques ; que 
ceux qui manquent du néceffaire , ne donnent point 
dans le luxe ; & que c’eft une contradiélion évidente 
de diie quil y ait eu des fondeurs , des graveurs , des 

P 4 


Digitized by Google 


ai 2 M O Y S Ei 

Sculpteurs, des teinturiers , des brodeurs , quand, on 
n’avait ni habits ,ni fandales , ni pain. ^ 

- Q Si Mode avait écrit le premier chapitre de la Oe- 
' n è(e ' aurait-il été défendu à tous les jeunes gens de 
lire ce premier chapitre ? Aurait-on porté fi peu de 
tefpeél au Légiflateur ? Si c’était Moïfeqm eut du 
que Dieu punit l’iniquité des peres jufqu a la quatne- 
me génération, Ezéchiel aurait-il ofé dire le contraire ? 

4 ° Si Moïfe avait écrit le Lévitique aurait-il pu 
fe contredire dans le Deuteronome ? Le Iévitique dé- 
fend d’épcufer la femme de fon frere , le Deuterono- 
frie l’ordonne. ^ 



qui étaient pour 

loccident? ; . iJL 

6 Q . Aüràit-il afligné quarante-huit villes aux Lévi- 
tes dans un pays eu il n’y a jamais eu dix villes, & 
dans un défert où il a toujours erré laqs . avoir une 

y Q . Aurait-il preferk des régies pour les Rois Juifs ^ 
tandis que non-feulement il n’y avilit point, de Rois 
chez ce peuple , maïs qu’ils étaient en horreuf , ? oC 
qu’il n’était pas probable qu’il y en eût jamais? Quoi! 
Moïfe aurait donné des préceptes pour la conduite des. 
Rois , qui rie vinrent qu’environ huit cent années après 
lui , & il n’aurait rien dit pour les Juges & les Pon- 
tifes qui lui fuccédérent ? Cette réflexion ne conduit- 
elle pas à croire que le Pentateuque a ete comjjofé du 
tems des Rois, & que les cérémonies inftituées par 
Moïfe n’avaient été qu’une tradition ? ' y . 

8 e . Se pourrait-il taire qu’il èut dit aux Juifs , je vous 
ai fait fortirau nombre de iix cent mille combattons de 
la terre d’Egypte , fous la prote&on de votre Dieu * 
Les Juifs ne lui auraient ils pas répondu , 11 faut que 
vous ayez été bien timide peur ne nous pas mener con- 
tre le Pharaon d’Egyptè ; il ne pouvait pas nous oppo- 
fer une armée de deux cent mille hommes.^ Jamais 
f Egypte n*a eu tant de foldats fur pié ; nous 1 aurions 


Digitized by Google 


- M o r S E. 

vaincu fans peine , nous ferions les maîtres de fon pays? 
Quoi 1 le Dieu qui vous parle, a égorgé pour nous fai- 
re plaifir tous les premiers nés d’Egypte , & s’il y a 
dans ce pays-là trois cent mille familles , cela fait 
trois cent mille hommes morts en une nuit pour nous 
venger ; &i vous n avez pas fécondé* votre Dieu ? &c 
vous né nous avez pas donné ce pays fertile que rien 
ne pouvait défendre ? vous nous avez faitfortirde l’E- 
kypïé en larrons en lâches , pour nous faire périr 
Sans des déferts , entre les précipices les monta- 
gnes; Ypus pouviez nous conduire au moins par le 
droit chemin dans cette terre de Canaan fur laquelle 
nous n’avons nul droit, & que vous nous avezprp- 
mile , & dans, laquelle nous n’avoqs pu encor entrer ? 

Il était naturel que de la terre de GefTen nous mar- 
chalfions vçr. s Tyr &: Sidon le long de ]a Méditerra- 
née ; mais voqs pous faites palier l’ijftme de Suez pref- 
que tout entier vous nous faites rentrer en Egypte, 
remonter jufques par de— là Memphis , & nous nous 
nous trouvons à Béel-Sepfron, y au bord de la mer rou- 
ge, tournant le dos à la tçr je de.Canaan, ayant mar- 
ché quatre vingt lieues dans cette Egypte que nous 
voulions éviter , enfin pret$ do périr entre la mer Sc 
formée .deJPharaon ! 

Si vous 1 aviez voulu nous livrer à nos ennemis , aü- 
riez^yqus prk.qne autre route ,& d’autres mefurçs*? 

' Û^Vao^-aTfapyés par un miracle , dites-vous ; la mer 
s’efl ouverte pour nous laifler pafler ; mais après une 
telle f|veur , fallait-il nous faire mourir de faim & de 
f^tigiif jftagg Jes déferts fioirribles d’Ethan , de Cadé*- 


ba: 


me. 


v r' 


Wara , d’Elim, d’Oreb &de Sinai ? Tous 
nos peres ont ; p.éri dans, ces folitudes affreufe$ , &. 
vous nous y enez dire au bout de quarante^ans que 
Dieu a eu un foin particulier de nos perds ! _ 

Voilà ce que ces Juifs murmurateurs , ces enfans 
injuftes des Juifs vagabond^ , morts dans les déferts , 
auraient pû dire à Moïfe ,^s’ il leur avait lu l’Exode &. 
la Genèfe. Et que n’auraient-ils pas dû dire & faire à 
l’article du veau d’or ? Quoi ! vous ofez nous conter 
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^oe votre frere rit un veau d’6r pour nos peres ; 
quand vous ‘étiez avec Dieu fur la jnontagne ; vous 
qui-taiHot nous dites que vous avez parlé à Dieu face 
à face , éc tantôt que vous n avez pû le voir que par 
derrière ! Mâis enfin , vous étiez avec ce Dieu , & vo- 
tre frere jette en ‘fonte un veau d ? or en un feu! jour , & 
nous le donne pour l’adorer ; 6c au lieu de punir vo- 
tre indigne frere vous le ferres notrePontife , 6c vous 
i ordonnez à vos Lévites dégorger vingt mille hommes 
--de votre peuple ; nos perès Tauraient-ils foüffert ? ïe 
-feraient-ils laide affommer comme des viéiimés par des 
Prêtres fanguinaires ? Vous nous dires cuenon content 
de cette boucherie incroyable , vous avez feit encor 
‘ mafLcrer vingt-quatre mille de vos pauvres liiivans , 

- parce crue l’un d’eux-ayait couché avec une Madianite * 

- tandis que Vous-merie avez époufé une Madianite : 
& vous ajoutez que vous êtes le plus doux' de tous 

< les hommes Encôr quelques- a&iôns dé cette douceur 
ne ferait plus relié perfopne. ' * 

Non , ii vous aviéz été' Capable d’une telle cruauté , 
-fi vous aviez pu 4’exercêr s vous feriez le plus barbare 
de ttfiis les hckpmës Jk tous les fupplices. néfûffiraieht 
-pas pour -expi ct ll Üii étrange crime. * rr 

Ce lbnt-la, à çeu-près , les objeéKons que font les 
-fevart^'r^coux diu* penlênt que -Moife çft fauteur du 
" Pemateüquê. Màis^iVdeur répond qué*'le£ r; voiès de 
'Dieuae font pas colles 4és ‘hommes ; cfüe ®iètt c fe'pfau- 
;vé ? coijdi)it &. abandonné fon peuple par une faeeffe 
qui nous eit inconnue ; que les Juifs eux-mêmes depuis 
-plus de deux mille ans 'oftt^cfû que Mqïfë èftîaateùr 
'-de ces livres ; que «fËéïïfe qui a fudcédê a" la;(?naôd- 
-gue ; & qui eft infâlliblè ;i ,° a ? 3ê<3dë <?e 

qpqint de corttroiverfe V;«i ^üc les fàvans dbiVent fe 
taire, quand l-Eiglfe parle.' rr ‘ s ' T ,f? L v: \ 

. JL 

c ^r*' T /» hfc Ab or r t în^fCTLtb . p ri .f>ï6*i£v> s( 
1 *: **> * < - ‘o arc*»' : xc;£) * lo’b m^r «b gfciris'i 
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P A T R I P. 

FNj£ patrie eft un copipofe <Je plusieurs fotfiiflerç 
f & ^oçimè on foutiçpt, 

t _ îe par ^mour propre , .lçr {qu’on n’a p$$ t un ifia 
tévét contraire ; on foutienV pàr ]p spêrqg aj^w psroo 
pre (a ville ou fpn viljage j 


Plus cette' patrie .devient grande u /on l’^jyrptr^ 

r l’amour partagé 's alÿai^iu lj e$ uiçp{îibl#>{l’^0ep 



car 


tendrement une îamille frgp nomjw^^flu’on £tfofiaj(t 
à’pëinë. * ' ‘ > ' V.,. î:t ~ .-f iv^di 

j qur brûle de l’ambition" d’être ÊJfde 



irôir çotichër chez foi ‘ jÇiUisqu^q aupe 
, : le pouvoir de f enVoyêr qoydier aiÛc^-s^îÇJwçi» 
rt^tfç sûr de fa fortune .& 

ainlHës; rpêmes ,foulmts^ llj leÆpûve ^fHenl’intéw 
p^tictdi 1er devient f l’int4r$.g%^ op fit-rd^vœi^ 
pèût^Üefüm^qüe , f qu^ ^‘^n 

fàèmèi ll '_ V~,r . ;\ V s a ; - 

'fl ëftdtnûbffiible quïf yVijtfur ‘ Ip terre, un&at qtd n.& 
& fôiîP^pu^errié d abord ep répubiique ; c’efUa iflar-, 
éfe^hâffir'elle de la naturè hurçiai$£. .Q^slque^Ttamil^. 
les s’affe/nblent (J’abord çoflyfe &. £qrçtre les 

fèùps^^SFe' 7 *<£uf a?des Jraips ? e ( n fournit ep ^chapge & 
dh‘.l$ôis/ % v . R3 *j : ,>d 
<3uàî^\4iÆîs; aypns° >$&flUvgrf!, i’Amér^pe aonPWb 
toutes lé* j^pj^dqs divines ,çn> rçpÿfcU-r 
pyà^aitmie fam P&fc 

ptjrae ,dù’ iriSnde. De m)lIp P^U0A5 np^is $fen trouy*^ 
«lest quë Hfeipc .fubjikuéW., .. . ’ , 

Il ^n qtïïr^fi deTançlep mapjk >^°R £ S&* /épu&H- 
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236 PATRIE, 

que en Europe , avant les roitelets d’Etrurie &: de Ro- 
me. On voit encor aujourd’hui des républiques en Afri- 
que. Tripoli, Tunis , Alger , vers notre feptentrion , 
font des républiques de brigands. Les Hottentots vers le 
midi , "vivent encor comme on dit qu’on vivait dans les 
premiers âges du monde ; libres , égaux entre eux, fans 
maîtres , fans fujets , fans argent , oc'preiqùe fans be- 
foins. La chair de leurs moutons les nourrit , leur peau 
les- habille , des huttes de bois & de terre font leurs 
retraites : ils font les plùs puants de tgu3 les^ommes , 
maïs -il ne le fententpas ; ils vivent &:il$ meurent plus 
doucement que nous. 

Il rdte dans notre Europe huit républiques fans Mo- 
narques ; Yenîfe , la Hollande , laSuifte , Gènes , Lu- 
ques* Ragufe-, Geriçve &St. Marin. On peut regarder 
lu Pologne , la Suède , l’Angleterre , comme des répu- 
bliques fous un roi , mais la Pologne eft la feule qui en 
prenne 'le nom. 

Or , maintenant , lequel vaut le mieux que votre pa- 
trie fbfo tan état monarchique , ou un état républicain ? 
H y a^juatré mille ans* qu’on agite cette queftion, De- 
mande^ la ïblution aux riches, ils aiment tous mieux 
Fariftocratiè^: interrogez le peuple , il veut la démo- 
cratie ; ! ll"h’y a que îek Rois qui préfèrent la Royau- 
té. Gomment donc eft-il poflible que prefaue toute la 
terre foit gouvernée par des Monarques ? aemandez-le 
aux rats qui propoférent de pendre une fonnette au cou 
du chat. M;is en vérité , la véritable raifon eft , comme 
on la dit, que les hommes font très-rarement dignes de 
fe gouv errer eux-mêmes. 

' ïlefttrîfte que foulent pour être bon patriote , on 
foit l’ennemi du refte des nommes. ’L’anden Caton, ce 
bon citoyen , difait toujours en opinant aii Sénat ; tel 
eft mon avis , & qu’on rüirie Carthage. Etre bop pa- 
triote , é’eft fouhaiter que fa Ville s’enrichifle par le 
co foit ' plaidante par les armes., Il eft clair 
qvf unq>aÿs ne peut gagner fans qu'uji autre perde , ÔC 
qu’il ne peut vaincre fans faire des malheureux. . 

- Telle eft donc la condition humaine, que fouhaiter 
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)a grandeur de> fen pays ? ^è’eftfouhaiter dû mal à lès 
voifms. Celui qui voudrait que fa> patrie ne fftt^&fiais'riî 
plus grande , ni plus petite ni plus riche , ni plus pau- 
vre, ferait le citoyen de Tumvets. . - • * ' 

’ H -»»' »* -* fr 

T 

;; P I E.R R E. : 

. - î r." 'jïh’.'A 

En Italien Piero , du Pierro; en Efpagnol Pedro; 
en Latin Petrus ; en Grec Petros j en Hébreu 
Cepha. 

# .j * ^ T ; t l 

■pOurquoi les fuccefleurs de Pierre ont-üs eu tant de 
X pouvoir en Occident , & aucun en Orient ï C’eft 
demander pourquoi les Evêques de V urtzbourg &, de 
Saltzbourg fe font attribués les droits régaliens dans des 
tems d’anarchie , tandis que les Evêques Grecs font 
toujours reftés fujets. Le tems , l’occafion , l’ambition 
des uns , &L h faiblefledes autres , ont fait & feront tout 
. dans ce monde. 

A cette anarchie l’opinion s’efl jointe , & l'opinion eft 
la reine des hommes. Ce n’eft pas qu’en effet ils aient 
une opinion bien déterminée; mais des mots leur én tien-, 
'rient lieu. ‘ . v 

Il eft rapporté dans l’Evangile que Jefus dit à Pierre : 
'.*>Je te donnerai les clefs du Royaume des Cieux. « 

, Les partifans de l’Évêque de Rome foutinrent vers le 
onzième fiécfe , que qui doririe le plus , donne le moins; 
que les Cieux entouraient la terre ; & que Pierre ayant 
' les clefs du contenant 9 il avait auffi les clefs du conte- 
nu. Si on entend parles Cieux toutes les étoiles & tou- 
tes les planètes , il eft évident , félon Tomafius , que 
les clere données à Simon Barjone iûmommé Pierre , 
étaient un pafle-partout. Si on entend par les Cieux 
• les nuées , l’atmofphère , l’éther , l’efpace dans lequel 
roulent les planètes , il n’y a guères de ferrUriers ^ , 
ifelon Murfius , qui puifle faire une clef pour ces por- 
.tejs-là. 
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r ..' Le& -ejefs err Paleftinë étaient ùffê v chèVllftKéfë bôts 
^’o^l^ayecinie c(rtirr#e J Jéfas dk à Barjôntè ? *> Ce 
j% cjièfetù auras lié iar ki terfè , fefalié dans le Ciei. ! « 
Les Théologiens du<P*pe éh oht éoricki , que les Pâpès 
avaient reçule droit de lier & de délier les peuples du 
>f c hû $ nt dë fië^nf éiftà léüft Itôis , & de difpôfèr à 
leur gré de tous les Royaumes. Cçft conclure magni- 
fiquement. Les .c&mthün& dans les Etats généraux de 
France en 1302. difent dans leur requête au Roi , que 
. ?>.Boni£ace Y HL éfak un qui croyait que Dieu 

* 5> liait & emprifonnait au Qel ce que. Boniface liait fur 
'iS térfè. « Un fameux Luthérien d’Allemagne ( c’était , 
je penfe Mélan&on ^ avait beaucoup de peine à digé- 
rer.que Je^is eûtdit.a^imon Barjonê * Cépha ou Ce- 
ph^s % » T u es Pierre & fur cette pierre je bâtirai mon 4 £ 

\ v ferr&lée , mon Églife. « fl ne pouvait concevoir qtie 
^jDîéu'éiït employé un pareil jeu ae mots * une péintefi 
extraordinaire , & que la pudlance dp Pape fut fondée 
fur un quolibet. 

‘ Pierre a pafTé pour avoir été Evêduei de Rx>me ; 
“fhâis on fait allez qu’en ce tems-là , & fc>ng-tems après, 
ril n’y eut aucun JE-vêché parocuheré La lbcieté chré- 
^enne ; ne prit une forme que vers la fin du fecortd 
Sèçig,, 

Ilfë peut que Pierre eûf fait le voyage de Retire; ^ 
fe peut même qu’il fut mis en croix là tlte en bas , quoi- 

* dûê f ce ne fut pas l’ufage ; mais on it’a aucdne preuve 
^ cé‘ tout cela. K pus avons une lettre fous fon nom, 

dans laquelle il dit qu’il eft à Babylone 5 des Canonif- 
tes judicieux ont prétendu que par Babylorie on de- 
vait entendre Rome. Ainfi luppofé qu’il eût datté de 
Rome , on aurait pu conclure que la lettre avait été 
écrite â Babylone. On a tiré long-tem9 de pareilles 
cé nféquences , & c’elt ainfi que le monde a été gou- 
verné. . 

Il y avait un faint îiomme à qui on avait feifc payér 
bien chèrement un Efénéïîce à Rome * Ce qui s’ appelle 
une fimonie ; on lui demandait , s’il croyait qué Simon 
Pierre eût été au pays ? ÏT répondit , je ne vois pas que 
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Pierre y ait été , mais je fuis fur dp Simôrw • ■ 

Quant a la perlonne de Pierre, il faut avouer que ' 
Paul rieft pas le léul qui ait été icandaliléde la tondu*- 
te ; on lui a fôuvent rélifté en face , à* lui ècà. fes lue- - 
celleurs. Ce Paul lui reprochait aigrement de manger 
des viandes défendues , c eft-à-dire,du porc , du bon- D 
din , du lièvre , des anguilles y de Pixion , & dû griion. 
Pierre fe défendait en difant quil avait vu le Uelou- 
vert vers la iixiéme heure , & une grande nape qui- . 
defeendait des quatre coins du Ciel, laquelle étaittoute 
remplie d'anguilles , de quadrupèdes &c d’oifeaux y & 
que la voix d’un Ange avait crié : „ Tuez & mangez.» 
C’eft apparemment cette même voix qui a crié à tant 
de Pontifes: » Tuez tout, <$c mangez la fubftaiice du 
” peuple , « dit Volofton. 

Cafaubon ne pouvait approuver la maniéré dont 
Pierre traita, le bon homme Anania & Saphira & fem- 
*l ue * c ^ ro * t ’ Çafaubon , un Juif efciave 
des Romains, ordonnait-il , ou fouftrait-il que tous ceux 
qui croiraient en Jefus , vendiflerit leurs héritages, èt 
en apportaftent le prix à fes piés ? Si quelque Âna- 
baptilte a Londres faifait apporter à fes piés tout Par- 
gent de fes freres, ne ferait-il pas arrêté comme unfé- 
ducteur feditieux , comme un larron quon ne manque- 
ratt pas d’envoyer à Tyburn ? N’eft-il pas horrible de 
taire mourir Anania, parce qu’ayant vendu ton tonds 
& en ayant donné l’argent à Pierre , il avait retenu oour 
lui & pour fa femme quelques écus pour fubvenir àleure • 
neceintes fans le dire? A peine Anania eft-il mort, que 
la femme arrive. Pierre , au lieu de l’avertir charitable- 
ment qu’il vient de faire mourir fon mari d’apoplexie 
pour ayoïr gardé quelques oboles , & de’ lui dire de 
bien prendre garde à elle , la fait tomber dans le piè- 
ge. 11 lui demande fi fon mari a donné tout fon argent 
aux Saints. La bonne femme répond, oui , & elle 
meurt furie champ. Cela eft dur. 

Cornngnis demande pourquoi Pierre qui tuait ainft 
ceux qui lui avaient fait l’aumône , n’allait pas tuer plu-, 
tôt tous les Do&eurs qui avaient fait mourir Jeius-Cluift 
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& qui le' firent fouetter liii-niêmè ]5lus d\ipé/fdîs ? (>" 
Pferre 1 vous faites mourir deux ÇhtetienS qui ' vous' ont 
fait l’aumône , ôç vous biffez 'Vivre ceux qui ont cruct ’ 
fié~votre Dieu ! • ' 

Apparemment que Corrîngius n’était pas'en pâysftTïn- ’ 
quilition , quand îlfaifait dès qdeftiohs hardies". Érafrrte, * 
à propos de Pierre , remarquait une. chofe fort fingùlie- 
re^ c’eft que le Chefde te Religion chrétienne com- 
mença fbn Apoffôlatpar. renier JeffuS-Chrifi , & que 
le premier Pontife des Ttrite avait Commencé fon minifte- 
re par faire un veail d’ôr , & pati’adorer. 

-Quoiqu’il en foit , Pierre rtoüé’ èft dépeint dôrtime un 
pauvre tpii catédnf^t des patiVres. îl rèffemblè à ces ‘ 
Fondateurs d’Ordres qui Vivaient dans lmdigénce 9 & J 
dont les fucceffeurp font devenus grahds Seigneurs. 

Le Pape fuccieffeur de Pierre a tahtôt gagne , tantôt 
perdu ; mais il lui refte encore environ cinquante jnil- 
lions ffhommes fur la v terre /fournis en plufieurs points “ 
à fes loix , outre fes fujets immédiats. " ‘ . . 

Se donner un maître à trois ôu qu atrè . éértf lieu es de 
chez foi ; attendre pouf penfer que det homme ait paru ' 
penfer ; n’ofer juger en dernier reffôrt un procès entre 
quelques-uns de les toncïtipyeîls , que par des. commit 
iairesnommés parcetétràiiget ;n’olfer le mettre en pot 
feffion des champs & des Vighés qu’on a obtenus 'de fon 
propre roi , fans payerurte fortune confidérable à ce maî- ; 
tre étranger ; violer les loix de fon païs qui défendent 
d’épôiifer fa nièce ; & fépotifer légitimèment en donnant J 
à ce ma tre étranger une lomme encor plus confidérable ; 
n’ofer cultiver fon champ le jôur que cet étranger veut 
qu’on célébré la mémoire d’un îhconnu qu v iî a mis dans 
le ciel de fon autorité privée ; C’eft-là en partie ce que ; 
c’eft que d’admettre un Pape pce font-là les libertés de 
TEglife gallicane. ' 

Tl y a queîqües autres peuples qili portent plus loin 
leur foumiffion. Nous ayons vù de nos jours un louve- 
rain demander au Pape la permiffion de faire juger par 
fon tribunal royal des Moines accufés de parricide* , ne 
pourvoir obtenir cette pentiîfliôh , 6c n’ofèf les juger ? 1 

O* 
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On fçaît affez qu’autrefois les droits des Papes allaient 
.plus loin ; ils étaient fort au-deflus des Dieux de l'anti- 
quité ; car ces Dieux paflaient feulement pour difpofer 
deseippires > Sc les Papes en difbofaient en effet. 

Sturbinus dit qu'on peut pardonner à ceux qui dou- 
tent de la divinité 6c ae l’infaillibilité du Pape , quand { 
on fait réflexion » ‘ 

Que quarante fchifmes ont profané la chaire de Saint 
Pierre , que vingt-fept l’ont enfànglantée ; 

Qu’Etienne Vif. fils a'un prêtre , déterra le corps de 
ïormofelbn prédéceffeur , 6c fit trancher la tête à ce 


jcadavre ; 

Que Sergius III. convaincu d'afïaflînats , eut un fils de 
Marozie , lequel hérita de la papauté ; 

, Que Jean,X. amant de Théodora , fut étranglé dans 
fon lit ; 

V Que Jean XI. fils de Sergius III. ne fut connu que 
par fa crapule ; 

Que Jean XII. fut afiafimé chez fa maîtreflè ; 

Que Benoît IX. acheta & revendit le pontificat ; 

Que Grégoire VU. fut l’auteur de cinq cent ans de 
guerres civiles foutenues par fes fucceffeurs ; 

Qu’enfin parmi tant de Papes , ambitieux , fangui- 
naires 6c débauchés , il y a eu un Alexandre VI. dont le 
nom neft prononcé qu’ayec la meme horreur que ceux 
îles Néron ôc des Caligula» , 

Ce fi une preuve , dit-on , de la divinité de leur carac- 
tère , qu’elle ait fubfifïé avec tant de crimes ; mais fi les 
Çalifes avaient eu une conduite r encor plus aÆrenfe , ils 
auroient donc été encor plus divins. Ce fl àinfi que rai- 
sonne Dermius ; mais les Jéfuites lui ont répondu. 


y T \ /’x /■x /*\ /»X O ^ 

PRÉJUGÉS. 


T E préjugé çfl une opinion fans jugement.: Ainfi dans 
“ toute la terre , on infpire jaux entans toutes les, opi- 
nions quon veut > avant qu'ils puiflent juger. 
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* 11 y a des préjugés univerfeîs /riïceflkires , & qui font 
] a vertu meme. Par tout pats otf apprfeftd aux enfatls à 
reconnaître un Dieu rénumératear & vengeur $ à rèfpec- 
•ter , à aimer leur pere & leur *»ere ; à regarderie larcin 
comme un crime r le menfongem$éfeffé comme ttrix ice , 
avant qu’ils puiffent deviner ce ^ue^eft qu’im vjcb ôc 

tine vertu. - > 

11 y a donc de très-bons préjugés : ce font ceux que 
Je jugement ratifie quand onranonne. < * r . 

Sentiment . n’eft pas fimplëpréjugé J c'eft quelque 
chofe de bien plus fort.- Une mere n’aime pas {on fik, 
parce au on lui a dk qu’ü le fàtït àirtier; ^Hed^diérit 
heureusement malgré elle. Ce n eft point par préjugé que 
yous courez au fecours d’un enfant inconnu prêt a tomber 
dans un précipice , ou à être dévorépar unè bête. % ' 
Mais c’eft par.préjugé que-vous relpe&erez un homme 
revêtu de certains habits , marchant gravement , parlant 
de même. Vos parens vous ont dk que vous deviez vous 
incliner devant cet homme , vous le refpe&ez ayant dé 
fçavoir s’il mérite vos refpe&s: vous croifiez en âge &’ en 
connaïffances ; vous vous appercevçz-quë cet nomjne 
tft un charlatan, pétri d’orgueil ,Vi’mtérlt : & ^artifice ^ 
vous méprifoz ce que vous reveriéz , le préjugé cède 
au jugement. Vous avez cru parpréjùgélés fables dont 
en a bercé votre enfance 2 on votis a dît , mie les Titans 
firent la guerre aux Dieux , & que V émis tut amoureufe 
d’Adonis ; vous prenez à douze ans' ces fables pour des 
vérités ; vous les regardez à vingt ans. comice des allé- 
gories ingénieufes. „ 

Examinons en peu de mots les 'différentes fortes de 
préjugés , afin de ‘mettre dë l’ordre dans nos affaires* 
Sous ferons peut-être comme ceux qui du temps dû* 
fyftême de Lai s’apperçurent qu’ils .avaient calculé dqs 
tichetfes imaginaires. 

• Préjugés des fins. 

N’eft-ce pas une choft plaîfanté qtie nos yeux noqg 
jfcopnpent toujours , lors même que nous voyons très* 

v 
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iîen» & ne ûous trompent 

pasîi Que tfotte oreille; bien confarméejentende , vous 
u eft bien $jir gp’on ne fvous a 
pasdi tr* je^pw hais . von/ lajd * i Mais vous, voye? 

jan mipofr'Unî * il eft démontré gue yous vous trompez g 
ç’eft tnievAw^ce tfès^r^bpteuf^ Vous voyez le iolea 
d'environ deux pies . de. diamètre , il eft démontré qu’il 
efbun .million 4e fois plus gros .que ja- terre. 

: Il femhle que [Dku ait rais la vérité dans vos oreilles p 
& Terreur dans vos yeuxj Mais étudiez l’optique , &ç 
vous verrez que Rteu ne vous, a pas trompé , & qu’il 
eft impoifibkique les objets vous paraiffept autrement 
qtfe vousdbes voyez dans l*état préfeflt descho fes. 

Préjugés phyjtgues. . . .. 

Le foîeil fe lève , la lune auffi , la terre eft immobile ; 
ce font-là des préjugés phyfiaues naturels. Mais que les 
écreviffês foient bonnes pour le Tang i parce gu’étant cui- 
f»sielfei'fopt rx>Uges>cQmme Un ique les anguilles guérif- 
fcnt laparalifie;, jparce qu elles . frétillent,; que la lune in?* 
flue forpos maladies * parce qumn jour on obferva qu’un 
ctakde aria* eu aro jfedoublemam dêiéé^re pendant le 
déc«y»s delailutkejjjoes idé^& jrtûtte autres ont, été de$ 
jmêursid^ociens charlatans qui jimérent /ans çaifonner^ 
Si qui étant trompés trompèrent les autres. 

Préjugés hiflorixfués. 

-La plupart des hiftoires ont été crues fans examen J 
tl cette xréaneé eft un préjugé. Fabius Pi&or raconte 
que plufieurs ficelés avant lui, une- veftale de la ville 
a Albe -allant puiier de;leau dans fe crUche , fut violée ; 
qu’elle accoucha de Romuhis . & .de K émus , qu’ils furent 
noums:jpaivune tbuvé , ôtc-iLe-peUple romain crut cette 
febk^jil n’exatrtiha point fi dans ce rtems4à il y ayait 
des veftalefridaiikdeLatmm^^iljétai ytaifembfeblç 
la fille d’un roi fortit de fon couvent avec Ta cruche , 
s’il était probable qu’une louve alaitat deux enfans au 
lieu de les manger. Le préjugé s’établit. Q 2 
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Uh monte écrit que Clovis étafftt dafls' Un grand daiiÊ 
gfcr'à la bataille -de * Tolbiac , fit vœu de fe faire chré- 
tien s’il en réchapkit \ maiseft-il naturel Won s’adreflc 
à un Dieu étranger dans une telle occafion ? n*eft-de 
pas altos que' la religion dans laquelle ©n eft né agit 
le plus puiflamnient ? Quel eft le chrétien qui dansune 
bataille’ côntre les Turcs ne s’adreffegi -pas plutôt à la 
fainte Vierge qu’à- Mahomet? On ajoute qu un pigeon 
aporta la ^ftinte ampoule dans fon bec pour oindre 
Clovis, & quHm ange apporta Forifiantme pour le 
conduire; lé 1 ' préjugé toutes les* hiftoriettes de ce 

f enre. Ceux qui corifcaiffent la nature (humaine ; favent 
ien que Tufurpktéur *Çlovis * & lufurpatenr Rolon 
ou Roi , fe firent chrétiens pour gouverner plus sûre- 
ment des chrétiens. Comme les ufûrpateurs Turcs fe 
firent mufulmans pour gouverner plus sûrement les 
irtufuîmans. ^ r * r ' - - • " •’ ' • ** 

* / •-*' Préjugés religieux. - •/. t.: 

:?:* V. , • 

* Si votre noürrice vous a dit que Çérès préfidë aux 
Mes , ou que Vifnou & Xaca fe font fait-hommes plu- 
fieurs fois , ou qüe Sanmoncodum eft venu couper une 
forêt , ou qu’Odïh vous attend dans la falle vers le 
Jutland , ou qbe Mahomet ou quelqufaütre a fait un 
voyage <kns W ciel , enfin fi vôtres précepteur vient 
enfuite enfoncer di. ns- Votre cervelle ce que votre nour- 
rice y a gravé , vous en tenez pour votre vie. Votre 
jugement veut-il' Relever. coçtre ces préjugés ? vos 
voifins & fur-tout vos voifines crient à 1’impie , & 
Vous effrayent ; votre Derviche craignant de voir di- 
minuer fon revenu , vous accufe auprès du Cadi, St 
ce Cadi vous fak empaler s’il le peut, parce qu ? il veut 
commander à' des iots , & qu’il croit que les fots 
©beiflent mieux qûe les autres ; & Cela ' durera jufqu’à 
'ce que" vos viMfiûfc &r T te Derviche >& le- Gadi J comr- 
mencent comprendre que :1a fottife n’eft bosse k 
rien, 6c qsê-lsr peri&ütiw eft.abosiiiiable^ W 

? ' • • • , f ' L'OD /• ' v > t.nor K i >nj >f ; * r i 

■'‘-t--'* OVû-’l • -f/ P oidüaOlc; y«l-\ •"* 
- ^ . jJufatVtî sr " * 1 ■’i *'nc:n l-L 
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ON. 


jr .’E»ÈQWE.,de Versefter , W^uèwttjWjlatttevw 

8 d’un des- plus favants ouvrages qu’on ait. jamais 
J ; J fait * i s?ex prirafe aiftfo p'ag. : & tfmp : 

iam lAie religion , une focïeté qui n’eft pas fondée . fur 
«là créance d’une autre vie * dpit être, foutenue par 
u une providence extraordinaire. Le Judaïfme n’eft pas 
g fondé for la syéfwwpdlune aqtre^eirdpnc> le Judaif- 
W#ne ;«.été fouî^ii par une p*eV) 4 « 0 ce:. iextraqrdi- 
*:Wfo». j ’i ■. : .b : r.ôrr,': s?;. r . 

Pfofteùrs sthéologieris :fe font élevéfr / c^>iare.;Uii., St 
çprame -on rétprquef top». les ; arguments a rétor- 

gpç. le fien*-onJkii* dit.: i ; : : ; 

« Toute religion qui n’eft pas fondée for le dogma 
»ide l’immortalité de l’arne , & for las-ppiries $£. les ré- 
ft eqmpenfes étepipllei ,ijeû néceflaire^et>|-fap/Te ;.©r 
j» Je. Jnësïfôe.ue çpnnpt 7 point ce» , dogm«4:i donc- lç 
«judaïfme , loin d’être foutenu pat lajHO^idence-,* 
tti^tajt par vfls.ppçKipos upe Itligi^nifoqfo » & bitbpe 
iHWt ,a<taq^aifc&ipwvi{U*ice, m ... ^ 

-..iiMSt évêqipi;dçj}t;^nclqpes aHtres J ft4yerlw»es :r tîui luî 


fFOffif? ^és-é^id^inn^Rffii que . ni le Dé^)ogxe, ju le 
fSXÎâj®» ,:.ni.lfo;D^Két«pome foui 
5B9t jdif ^ettqijçre^Kéï-T^t tju’ijeft «a#crffc ; 4ft UÿuUw 


s4fcÿa*>Menlivîfi 4e 1 . , ■ 

;i jMr. l’Evèque, 1 ' ayan^ .fojt quatre volumes pour -dé- 
•inojKrerque )a loi judaïque ne proposait ni peines, ni 
fépqpTpetjes ÿirès'la. iuqrt ,n’a jagîais j>û répandre » 
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ttompé les Juiîs en ne le màffitettant-pas - 
jy Fignolait ; ÔÇ^n ce ca$ il n’en fanait p^s allez pour 
& fonder lyie fco*ne JeligbiL eÇe^fi liîeli^an avait 

» été bonne , pourquoi Faurait-on abolie? Une religion 
» vraie doit être pour tous Jes'tefüffcs & pour tous les 
ut lieux , elle doit être comme la lumière du foleil , 
# qui échire tous les peuples &>toiaeg?> les généff 
» nons. a ÿ n • S 

Ce préktt' 9 ‘tout* éclairé qa’Ueft; eu beaucoup âe 
peine a fe tirer de routes cêfc difficultés ^ 4ftâÈs que! 
îyftême en efl èxeîtt^ ?-/ ; • pz:: r J . *:/.»- « 

* Sice'nÂ qQtftiom? * *v :c 

- Un uUtfé'fevàaf bekucôUpp3us?>phfe>fopfie , quièft 
un des plu$ profonds nïétàpnj^idieas 1 de m©s «jotlUs 7 
donne de fortes raifons pour prouver que tepdflthéifc 
flie aét£?â pTetUî^re religion dc&\ r jtôâââfe$V& qï&m 
a eomifteîteéf à : êf6î*ë^ufteimj‘ * qt**3a 


raifon fut affez écla 


ée pôttt ift reeomisdfrè -qifüfl 
feüf étr# fbpréme. - - ' Y ff 

\Fofe ; érbiré% au contraire ,qtfôft à Commencé tPa* 
bord par reconnaître ùri qfc’eftfüifé> fc 

iàiblefle hofnaînë' e#A adopté plüfiet£§ fSc voici dbn¥- 
Hlè ie eënêdis'-l^âiôfe: r ~- ^ t'ht , •• « :l " 

Il ert indubitable qu’il y eut des bourgades avarft 
qu’on eût bâti de grandes villes-,* & que tous les hom- 
mes ont été di\dles en petites républiques , avant 
qu’ils fuïTent réunis dans de grands empires. Ileft bien 
naturel qu’une bourgade effrayée du tonnerre , affli- 
gée de' la perte de fes moiflons , maltraitée par b 
bourgade voifme , l'entant tous les jours Ta faible fle , 
fèntant partout un- pou voit itfvifrble- ;~àif bientôt dit. 
Il y a quelque être au-deflüs de noü5‘qui noüs "fait 
dii bien* *&' dit mal. ^rzr , *01; 

Il me paraît imposable qti’elîe ait dit f : il y a deiw?^ 
pouvoirs, éat pourquoi plufieurs ? On commence' en 
tout genre par le fîmplé , enfuite vient le composé , 
<x louvent enfin on revient 7 au fimple par des lumie- 
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resrupene u rê s > Tel 1 e eftla marche de l’efprit humain. 

Quel eft cet être qu’on aura d’abord invoqué ? Sera-ce 
le foleil ? fera-ce la lune ? je ne le crois pas. Examinons 
ce qui fe patte 'dans les enfans ; ils font à peu près ce 
.eue font les hommes ignorans. Il ne font frappés ni 
de la beauté', ni de l’ utilité de ladre qui anime la na- 
ture , ni des feco.urs que la lune nous prête , ni des 
variations régulières de fon cours ; ils n’y penfentpas; 
dsg feint trop accoutumés. On ne craint , on n’invoque , 
on n adore que ce .quon craint ; tous les enfans voyent 
lepfel avec indifférence ; mais , que le tonnerre gron— 
de , ils tremblent ; ils vont ie cacher. Les premiers 
hommes en ont. fans doute agi de même. Il ne peut y 
avoir, que des eipeces de philofophes qui ay ent remar- 
qué ,te coqrs des aftres les ayent fait admirer , & les 
ayent fait adorer. ; mais des cultivateurs fimples & fans 
ail ^ l q € lumière , n’en lavaient pas attez pour embraf- 
fer une erreur ft noble, 

Un village le fera donc borné à dire ; Il y a une 
puillance qui tonne , qui grêle fur nous , qui fait mourir 
jios çnfans ^ appaifons-là.; paais comment l’appaifer } 
Nous, voyons que nous avons calmé par de petits 
piél^pt la.colere des gens irrités , faifons donc cle pe- 
tits. prêtent à cette puillance. 11 faut bien aufti lui don- 
ner un nom. Le premier qui s’ollre eft celui de Chef, 
de Maure-, de Seigneur;, cette puittance eft donc ap- 
<pellée Mon Seigneur Qeft probablement la railon 
pour laquelle les premiers Egyptiens- appellerent leur 
Dieu Knef , les Syriens Adoni , les. peuples voifins 
BaajLj ou ;Bel , ou Melch , ou Moloc , les Scythes 
JPapée ; tous , mots qui fignifient Seigneur , Maure. 

Z t’eft ainft quon trouva prefque toute l’Amérique 
partagée çn un , multitude de petitespeuplad.es, qui 
toutes avaient leur -Dbu proteéleur. Les Méxiquains 
jnême ni les Péruviens qui étaient de grandes na- 
tions , n’avaient qu’un feul Dieu. L’une adorait Mango 
Kapak , l’autre le Dieu de la guerre. Les Méxiquains 
«dormaient à leur Dieu guerrier, le nom des ÿiliputfi , 
: commè les Hébreux avaient appelié leur feigneu* 
.Sabaoth. Q 4 
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Ce ti’eft point par une rajfon fapéSeure S cul^véé 
que tous les peuples ont aihfi commencé àrecqrrnaîtrrf 
une feule divinité ; s’ils avaienr été philosophes ,, ils au- 
raient adoré de Dieu de toute kuaturè , & non pas le 
Dieud’ün village ; ils auraient examiné ces rapports in- 
finis de tous les êtres , qui' prouvent un être créateur St 
confervàteur ; mais ils if examinèrent rien ? ils fenrireiit^ 
C’efolà le progrès de notre foilë entendement chaque 
bourgade “tentait fa faibleffe,& le befôin quelle avait a un 
fort prote&eur. Ette imaginait cet être tutélaire ^ ter- 
rible réfidant d&ls la forêt ydifihe * ou fur la montagne ^ 
ou dans une nuée. Elle n’en imaginait qu’un feul ,/pafcô 
que la bourgade n’avait qu’un chef à' la guerre. Elle fi-* 
maginait corporel , parce qu’il -état impoffible dé felë 
repréfenter autrement. Elle ne pouvait croire que la 
bourgade voifine n’eût pas aufli ton Dieu. Voilà porur- 
quowephté dit aux hâbitans de Moal ; vous poffede £ lé- 
gitimement <t que votre Dieu Ckamos vous a fait con f 
quérir , voifs devez nous laifier jouir de ce que 1 nùtft 
* Dieu nous a donné par fesviftoireS. ' ::J . 

Ce difcouts tenu par un étranger à d’autres étrangers 
eft très-remarquable. Les Juifs oc les Moabites 
dépoffédé les naturels du pays , I un & l’autre rfàydit 
d*autré droit que celui de la force ; êciim dit à fàtitre^ 
Ton Dieu t*a protégé dans ton ufurpatîqn, fouffirê qtie 
mon Dièü me protège dans là tniérihé. 1 ' 

- Jérémie Si Amos demandent lun &' f autre , queük 
raifon d eu le Dieu Mekhoh des emparer du pays de Gaifo 
Il parait évident par ces partages , que l’antibuite âttriV 
buait à chaque pays un Dieu proteôéur. On* trpüy^ 
-encore des traces de *cette géologie dans Homère.' ^ 

Il eff bien-naturel que l’hnagînatidh dés homrnèsi^ 
tant échauffée V j & leur elprit ayant acquis de cbûflEaif- 
fanoesconfbfes ,41s ayfent bientôt multiplié leur* dieux 7 * 
êt artigné^de&prôteéfeurs aux étémens, auxmer£, :i |Lfck 

- forêts, âUîtfofitaifles, aux campagnes. Plus ilsaurofctë'jQ- 

miné les afo% S‘ V q4us ils auront été ‘ frappés d’adnini 
<fion. ne pas adorer le fblefl* qurirf&cm 

, adore la difiitfté^uo ruifieau .* Dès que le premier 

t i • * ' i rr i H ! • f '* ■ 
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{pas eft fait , la terre eft bientôt couverte de Dieux , ÔC 
on defcend enfin des aftres aux chats & aux oignons. 

Cependant , il faut bien que la raifon fe perfeéfionne , 
le temps forme enfin des philôfophes qui voyent que 
ni les oignons ni les chats , ni même les aftres , n’ont 
arrangé l’ordre de la nature. Tous ces philofophes , 
Babyloniens , Perfans , Egyptiens , Scithes , Grecs & 
Romains admettent un Dieu fuprême , rémunérateur ÔC 
vengeur. 

Ils ne le difent pas d’abord aux peuples ; car qui- 
conque eût mal parle des oignons ÔC des chats devant 
xles vieilles Ôç des prêtres , eût été lapidé. .Quiconque 
eût reproché à certains Egyptiens ae manger leurs 
‘Dieux , eût été mangé lui-même , comme en effet Ju- 
venal rapporte qu’un Egyptien fut tué & mangé tout 
crud dans une difpute de controvèrfe. 

* Mais que fit-on ? Orphée & d’autres établifTent des 
myftères que les inities jurent par des fermens exé- 
crables de ne point révéler , & le principal de ces myf- 
*ères eft l’adoration d’un feul Dieu. Cette grande vé- 
?^ e . dans la moitié de la terre ; le nombre des 

initiés devient immenfe ; il eft vrai que l’ancienne re- 
ligion fiibfifie toujours ; mais comme elle n’eft point 
'contraire au dogme de funité de Dieu , on la laide 
Tubfifter. Et pourquoi l’abolirait-on i Les Romains re- 
çonnaifient le Deus optimus maximus ; les Grecs ont 
'I eu r Z eus , leur Dieu fuprême. Toutes les autres di- 
^Vinites ne font que des êtres intermédiaires ; on place 
ties héros & des empereurs au rang des Dieux , c’eft- 
yi-dire des bienheureux. Mais il eft sûr que Claude ; 
Délave , Tibère , & Caligula ne font pas regardés 
comme les créateurs du ciel &. de la terre. 

En un mot il parait prouvé que du temps d’Augufte, 
tous ceux qui avaient une religion , reconnaîtraient un 
•üieu fupérieur , éternel , & plufieifrs ordres de Dieux 
jfccondaires 1 dont le culte fut appellé depuis idolâtrie. 

Les Juits n’avaient jamais été idolâtres ; car quoiqu’ils 
*admiffent des Malachim , des anges , des êtres céleftes 
■a un ordre inférieur , leur lqi n’ordonnait point qué cei 
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divinités fé'coridaires euflént un culte chez eüx. Ils ado* 
l’aient les anees , il eft vrai , c eft-à-dire , ils fe procr- 
éaient quand ils en voyaient ; mais comme cela n’arri- 
vait pas Couvent , il ri’y avait ni de cérémonial , m 
de culte légal établi pour eux. Les chérubins de l’ar- 
ehe ne recevaient point d’hommages. Il eft confiant 
que les' Juifs adoraient ouvertement un feul Dieu , 
comme la fôüîe innombrable d’initiés l’adoraient fe- 
crettement dans leurs myftères. 

Tioifitme cjuejlion. 

. rot dans ce tëmps ou le culte d’un Dieu fuprême 
etair univeriellement établi chez tous les fages en Afie, 
en Europe , & en Afrique , que la religion chrétien- 
ne prit naifiarice. 

Le Platonifme aida beaucoup a l’intelligence de fes 
dogmes. Les / ogqs qui chezÉlatqn fignifiojtla fagefie , 
fa raifan de l'ctre fuprëme , devint chez. nous le v er- 
ÏÏe , & une leçon de perfonne de Dieu. L T ne métaphy- 
ficitie profonde $C au-defïus de Tintelüçence humaine , 
fut ifn farrccitâtre in’âçcQflSble , dans, lequel ja région 
fut envelopéc. 

On no répétera point ici , comme Marie fut déclarée 
dans la fuite' mero çle Dieu., comment on établit la con- 
flibftantialite du Pere & dii Verbe & la proceftion du 
Ffeumà , .organe thvm du divin Làgos , deux natures 
& deux volontés résultantes de l’hipoftafe , & enfin la 



r V*;; l-J i;*T> ‘ hdy ■& ^ , uuore oc 

mangé fous la forme du pain , préient aux veux , fenfi- 
ble aü l^Ont ^ ’T' r «...AJ,-». 


blc «ttjeowr &• cependant anéanti. Tous les myftère» 
bitt 'eté litblimés. , ; ' « • 

1 ab io ïjij i.v> à ijüup -* ?.ai 53^05 

er les 



[lait au 
fieu rap- 

Srft aE! 5.Ï5 JV '' v ST5a , “* ^ ayain un quilvhafTait 

lés démons au nom du prince des démolis' ,' il leur ré- 
pondu , Si c'cfl par Bet^buih ? /« je chajji Us démons , 
jfar qui vos en fans hs chajjcnt ils ? 

On ne ledit point en quel temps les Juifs reconnurent 
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pour prince des démons Belzebuth , qui était uft Diei* 
étranger ; mais on fçait , ( & ceil Jofeph qui nous l’ap. 
prend ) qu’il y avait à Jérufalem desexor cilles , prépo- 
iés pour chalTer les démons des corps des poüedés , 
c’fcft-à-dire- , des hommes attaqués de maladies fmgu- 
liéxes y qu’on attribuait alors dans une grande partie de 
la terre à des génies malfaifans. 

Gn chalTait donc cés démons avec la véritable pro- 
nonciation de Jéhovah aujourd’hui perdue > & avec d’au- 
tres cérémonies aujourd’hui oubliées. 

Cet exorcilme par Jéhovah ou par les autres noms de 
Dieu était encor en ufage dans les premiers fiécles de 
l’Eglife. Origène en difputant contre Celle lui dit n°. 262. 
3? Si en invoquant Dieü , ou ën' jurant par lui , on le 
33 nomme le Dieu d’Abrâham , d’Ilaac & de Jacob , 
5 r' 6 rt’ feta certaines chofes par ces noms , dont la nature 
iy la force font telles que lès déritoiïS'fe foumettent 
3> à ceux qui les prononcent jWàis'fi on le 1 nomme d’un 
filtre nom -, comme Dieu de la mer brumnfce , fup- 
iy plantateur, ces noms feront fans verni; Le nom d’if- 
W raël traduit én Gréent-’ pourra rie ri opérer , mais pro- 
” rroncez-le en Hébreii , ayeé leè autres mots requis , 
r>: vous opérerez la conjuration. « 

5 Le même Origenë àù nombre 19. dit ces parties re-^ 
marquables. » îl : y a des noms qui ont naturellement de 
la vertu , tels que font ceux donÊ/fé fervent les fa- 
v ges parmi les Egyptiens , les MagëS en Perfë , les Brac- 
yy mânes dans l’Inde. Ce^ qu’on nomme magie n’eft pas 
>V un art vain & chimérique , ainfi quë le prétendent les 
iy Stoïçiens & les Epicuriens r ni le nom de Sabaoth ' 
Ji :J m cëlui d’Adonaï , n’orit pas été faits pour des êtres 
JT créés , mais ils appartiennent à une théologie myfté- 
^ .riëufe qui' fe rapporte au Créateur ; de-Tà vient la 
h Verlti de ces noms 1 quand on les arrange & qu’on 
» les prononce félon les régies , &ç. « 

Origène en parlant âinfi ne donne point fon fentiment 
particulier , il ne fait que rapporter l’opinion univerfelle. 
Toutes lies' religions alors connues admettaient une ef- 
péce de magie , &. on diilinguait la magie célefte ôc la- 
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inajrte'itifemàe j la Nécromancie &f à T^éSÈft^e^ te®| 
était prodige , divination , oracle. kes PeHes ne niaient 
pointées miracles des Egyptien^, iii p iôs Egy ptiens ceux 
des Pétf&. Dieu permettait que les piremfef ^Chrétiens 
fiiffentperïuad& -des brades attribués aux Sibylles ^tc 
Üar teâfeit enCQjr quelques etfgtn&peu importantes^ qui 
ne corrompaient point le fonds^de :1a religion. 

Une 'ikofe encor fort rematquablevc’eft que -les Chré- 
tiens des deux premiers ifiéclesrarvaient de d’horreur pouir 
les temples , les autels & les'fimufctcrês.iC , eûr.ce qu’O* 
rfeène avoue 1^374. Tout changeadepuis avec la d 3 ci- 
pune^ quand TEglife reçut une f&rme confiante. • - . . : 

* * Quatrième 1 



3 u on neieoouvelle la plupart àçs ^Hpfes qu>n :f$aif 
ails cette religion avant quelle fôt publiquement reçue. 
Iiesifqtidateurs safÇemblaient en fecrer malgré lesm^gifi* 
tràts jrOttinepçrmet que les aflemblées publiques fous les 
yewx derla loi., & foutes amodiations qui fe dérobent^ 1# 
|oij fopt défendue^ JL’ancienne maxime était.qu’ihvaqf 

mionv rvkoîf '1 T^ion mi’-inv knmrtiAc - H>navimp nnnn/2/» 


ïét^ôn t^enfendîut parlerqivc (d’obieîtfiçfTS & de ppflTpfit 
lions J l&diakte alors déchaîné forja^erre jie dia^ 

blefife fbrtphjsj aujourd’hui £a dq mentales pr odige s a 
Jes prédi^ioi^s ^taieu^ alors neceftaire^ i’ p\x ne les adr&e$ 
plus. Un-hpra^ qui ; pré4jrait l«® a rc 

ÇQS) publiques;,, &rajt V^ s aux peqtqs madons. L« fçn^ 


iatir 1 édifice. : - :r i r A »<o? >ï ejneno^q ^ %< 

r^KïAÙ r>û\ , uÇmtâaù: on^nQC 

Apr^s #otre,^ime rejigiqrî*’ 

kPWe* mojn^ n^yaije f e n £ r b yjèq 
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Ne ferait-ce pas la plus fimple ? Ne ferait-ce pas ceHy 
qui enfeignerait beaucoup de morale & très-peu de dogi 
mes? celle qui tendrait à rendre les hommes juftes, fans 
les rendre abfurdes,? celle qui n ordonnerait point de croi- 
re des chofes impoffibles , contradi&oires , injjuneufes à 
la Divinité 6c pernicieufes au genre humain , oc qui n Or 
ferait point menacer des peines éternelles quiconque au- 
rait le fens commun ?\Ne ferait-çe point celle quine fou- 
tiendraitpasfa créance par des bourreaux , 6c qui n’inonr 
derait pas la terre 4$ fang pour desfophifmes Inintelligi- 
bles ? celle dans laquelle* une équivoque , un jeu de mots 
6c deux ou trois «martes fiippofées , ne feraient pas un 
Souverain 6c un Dieu, d’un Prêtre fouvent inceftueux * 
homicide 6c empoifonneur? celle qui ne foumettrait pas 
les Rois à ce (Prêtre ? celle qui n enfeignerait que l’ado- 
ration d’un Dieu , la jufiice , la tolérance 6c Fh.umanité î 

_ Sixième qucftion . 

pi> a dit que la-religion des Gentils était abjurde ea 
plufieurs points , contradi&çire , pernicieufe, mais ne 
lui a-t-on pas imputé plus de mal quelle n’en a fait , 6c 
plus de fottifes qu’éllè ri’en a prêchees l : 

Car de voir Jupiter taureau , 

$erpent, cignç , ou quelquautre chofe ; 

Je ne trouve point cela beau , 

Et ne m’étonne, p*s , li parfois on en caufe. 

**"■ • > ; Prologue d* Amp hit r ion. 

Sans doute cela eft fort impertinent ; mais qu’on me 
montre dans toute l’antiquité un temple dédie à Lédg 
couchant avec un cigne ou avec un taureau ? Y a-t il eu 
&n fermon prêché dans Athènes ouclans Rome pour en-! 
courager les filles à, faite des enfans avec les cignes de 
Jeur baffe-cour ? Les fables recueillies 6c omees par 
PvkU4ont-elles lareliek>n? ne.refTemblent-elies pas à 
notre: légepde <Jorée notre Heur des faints ? Si quel- 
que BifUgè ou quelque Perviejie venait nous obje&er 
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îhi^d^ë tfe 5tè; Marie Egyptienne; laquelle n’ayaiitpa* 
'rie quoi payer les matelots qtjLFàyàiént conduite eh 
Egypte ,' donna à chacun d’-eux ce que Ton appelle dp 
faveurs yen guifé de monfroye , nous dirions au Bramé, 
Mon rérérend Pere , vous tous trompez , notre reji^ioji 
n’eft pas la légende dorée. 

Noys reprochons aux anciens leuCs oracles , lejurs pro- 
diges : s’ils revenaient au mondé & qu’on pûtcbmpfér 
les rnitaclesde notre-damé de Lorette & ceux de notré- 
dame d’Ephèfe , en faveuï de qux des deux ferait la ba- 
lancé "du compte ? ! 

Les facrifrces humains ont été éta&fe cheziprefque tous 
ïes peuples, mais très-raremènt mis en ufage. Noup 
n’avons que la fille de Jephte le Roi Agag a immolés 
chez les Juifs : car Ifaac'Çfc Jo.tiathajs ne Je furent pas. 
1/hiftoire d’Iphigénie n’efbpas* bien avérée chez les GreCs. 
Les facrifices humains font très-rçres chez les anciens 
Romains ; en un mot , la reHjgTohpayenne a fait répan- 
dre très-peu de fang , & la notre en a couvert la tprre. 
La nôtre eft fans douté lïféfilé. bonne , là fetfle vraiç.; 
mais nous avons fait tant de *tqal par fon moyen \ qu£ 
quand nous parlons des autres^ imfrus devons êtip mo-* 


S cptiéme giieJlÏQn. 


Si un homme veut peffpadeTHfa'.rélîgibn à des ^étran- 
gers , ou à fes compatriotes y fië ’dôk-il pas sÿ prendre 
avec la plus infiniiante dtmcbur & lamoaérarion la plus 
engageante ? S’il commence par dire que ce qu’il an- 
nonce eft démontré , il trouvera une foule d’incrédules ; 
s’il ofe leur dire qu’ils fié rêjettent ^arrioélrine , queu- 
tant quelle condamne leurs puffiôis , qte leur cœur a 
corrompu leür efprit^, qu^îls ifont -qu’une raifon fauffe & 
orgiieilleufe ; il les révotee' * àllesâttime contre fm, Si 
tuirfe lui-méme ce qrnîîVêUt établir. ' T'~y* 

Si la religion qü’il-arittoncé ieft vraie , Femportément 
& l’infolence la rëndtbfimils ^fe*vr^Se J Vritis mettez* 
vous en colère , quand vou^ffitès- qu’il fauf ' être djoux * 
patient, biehfaifant , jufté y :; Tem£lir tbù* lés^deyeiréiSf 
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; RÉUNION r 7*3 
fl {bciété? Non , car tout le monide^ejJL dé votre àvh$ 
pourquoi donc dites- vous des injures à votre jrere,.* 

^ guand vous lui prêchez une métaphyfiquç my.it érkufe ? 
C*eft que ce bon fens irrite.jv.^tre propre. Vous 

avez T of^ueil d'exiger que vôtre frere loumette fou inr 
telligence à la vôtre : l’©rgue;il .humilié produit la eolere ; 
fclleiA point d'autre fburçe. Un homme blefle de vingt 
coups de foW ^aps une bataille , ne ,fe met point en ç.Or 
lere ; mais un do.&éur bleue du refus cfun fuftrage.de- 
vient furieux&implacable.^ ~ J ,* 

R JE S U R R K Ç T I O N : ? 

O N 'conte que lès Égyptiens n'avaient bâti leurs py r 
ramides que poùr en faire des tombeaux,, &. qup 
leurs corps embaumés par dedans & par dehors., ^ten- 
daient que leurs âmes vinfïent les ranimer au bout de .mil- 
le ans. Mais fi leurs corps de voient réflufciter , pourquoi 
la preiniere opération des parfumeurs était-elle de leur 
percer le crâné avec un crqçhet , & d’en tirer la cervel- 
le ? L^é de reftufciter ft\n^ cerv.elle , fait foupçomaejr 
{ fi on peut ufer de ce mot ) que ies Egyptiens n*en 
avaient guères de leur vivant; mais il faut confiderer que 
la plûpart des aiiciens croyaient que l*ame eft dans la poi- 
trine. Et pourquoi l’ame eft-elle dans la poitrine plutôt 
thi’aiîleurs ? C’eft qu’en effet dans tous nos fentimeris up 
peu violens , ou éprouve vers la région du cœur , unç 
dilatation ou un refferrement , qui a fait penfer que c’é- 
tàit-ïà‘ : le*îogeittent dè Famé. Cette atpe était quelque 
chofè' d’aérien , c’était une figuré légère qui fe pro- 
menait oii elle pouvait , jufqu a ce qu’elle .eût rotrou- 
.Vè fbn cotps. rt , J _ ' - 

" La croyance de la réfurreâSon èft Beaucoup plus ati- 
fcience que les teins hiftoriqués. Athalide fils ae Mercu- 
re potrVaif mourir & reftiifcitqr.à fon gré ; Efcuiape ren- 
IKt lâvie Hypolitè , Hercule à Alcelte ; Pelops ayant 
été hâché en xqprcêaux par fon père , fut reÎTufcuepar 

% ùoi 
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les Dieüx. Platon raconte qu’Héres reflufçita pou# 
quinze jours feulement. 

Les Pharifiens , chez les Juifs , n’adoptérent le dog^ * 
me de la réfnrreéhon que très-longtems [après Pla- 
ton. 

Il y a dans les Aôes des Apôtres up fait Singu- 
lier , & bien digne d’attention. St: Jaques ôtplufleurs 
de fés Compagnons confeülent à St. Paul d’aller dans le 
•Temple de Jerufàlem , obferver toutes les cérémonies 
de l’ancienne loi , tout Chrétien qu’il était , afin que 
tous fâchent , difent-ils , que tout ce qu'on dît de vous 
eft faux , 6* que vous continue [ de garder lu loi de 
Moïfe. ■ . ■ - ^ ; 

St; Paul alla donc pendant fept jours dans leTempIe, 
mais le feptiéme. il fut reconnu. On l’accufa d'y etse 
venu avec des étrangers , & de l’avoir prophané. Void 
comment il fe tira d’affaire. 

Or Paul fachant qu'une partie de ceux qui étaient là 
étaient Sudduti en s, & Vautre Pharifiens , il s' écria dans 
'laff emblée: Mes f reres , je fuis Pharïfien & fils de P ha- 
rifien 5 ce fl à caufe de lefpérançe (T une autre vie , & 
de la refurrettion des morts que Ion veut mceondam- 
ner. * Il n’avait point du tout été queftion de r la rè- 
furreéHon des morts dans toute cette affaire ; Paul 
lie le difait que pour animer les Pharifiens & les Sad- 
dücéens les uns contre les autres. 

^r. 7. Paul ayant parlé de la forte , il s'émut une dif- 
fenfion entre Us Pharifiens & les Sadduceens ', & Vajfem- 
blèe fut divifee. n 

8. Car les Sadducéens difent quil n'y a ni réfuté 
rctlion , ni anyc, ni efprit : au lieu que Us Pharifiens re~ 
connaïfjent & tun & Vautre , &c. 

* On a prétendu, que Joh , qui eft très-ancien , con^ 
naiffait le dogme de la réfurreéHon. On .cite ces paro- 
les : Je fais que mon Rédempteur eft vivant , 6* quuy 
jour fa rède/nption s'élèvera fur moi, ou que je me je U* 
1 ver ai de la pouffiére , que ma peau reviendra ,■ 6* $*4 
je verrai ehcor Dieu dans ma chair . , 

- * À&, des' Apôtres chap* y, 6 . 7# 

rôles « 
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RESURRECTION. i \ 7 
f Mais plufieurs Commentateurs entendent par ces pa- 
roles , que Job efpére qu’il relèvera bien-tôt de mala- 
die , & qu’il ne demeurera pas toujours couché fur la 
terre , comme il l’était. La fuite prouve aflez que cette 
explication eft la véritable ; car il s’écrie le moment 
d’après à fes faux & durs amis ; Pourquoi donc dites- 
vous , Persécutons le , ou bien , parce que vous dire^ % 
parce que nous V avons perfécute . Cela ne veut-il pas dire 
évidemment , Vous vous repentirez de m’avoir offenfé, 
quand vous me reverrez dans mon premier état de fanté 
& d’opulence. Ün malade qui dit , Je me lèverai , ne 
dit j) as , Je reflufeiterai. Donner des fens forcés à des 
paflages clairs , c’eft le sûr moyen de ne jamais s’en- 
tendre. 

St. Xlrôme ne place la naiflance de la fe&e des Pha- 
rifiens que très-peu de tems avant Jefus-Clirift. Le Ra- 
bin Hillel parte pour le fondateur de la fe&e Pharifien- 
ne ; & cet Hillel était contemporain de Gamaliel le 
maître de St. Paul 

Plufieurs dé ces Pharifiens croyaient que les Juifs feuîs 
reflufeiteraient , & que le refte des hommes n’en valait 
pas la peine. D’autres ont foutenu qu on ne reflufeiterait 
que dans la Paleftine , & quq les corps de ceux qui au- 
ront été enterrés ailleurs ^feront fecrettement tranfpor- 
tés auprès de Jérufalem pour s’y rejoindre à leur amë. 
Mais St. Paul écrivant aux Habitans de Thertalonique’, 
leur dit , que le fécond avènement de Jefus-Chrift eft 
pour eux & pour lui , qu iis en feront témoins. 

•ÿr. 1 6. Car aufji-tot que le fignal aura été donné par 
t Archange , & par le /on de la trompette de Dieu , le 
Seigneur lui’ même defeendra du Ciel , & ceux qui feront 
morts en JefüS’Chrifl re/fuf citeront les premiers. 

•ÿ. 17. Puis nous Autres qui fommes vivons , & qui 
ferons demeurés jufqu alors , nous ferons emportés avec 
eux dans Us nuées pour aller au-devant du Seigneur' 
au milieu de l' air , & ainfi t nous vivrons pour jamais 
avec le Seigneur. * 

Ce partage important ne ptouve-t-il pas évidemment 
que les premiers Chrétiens comptaient voir la fin du 

* l. Epie, aux Thejf. thap. 4. 
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monde , comme en eftet elle eft prédite dans St. Luc l 
pour le teins meme que St. Luc vivait ? 

St* AugufKn croit que les enfans , & meme les eu- 
ferns morts nés , reflufciteront dans l’âge de mâturké* 
Les Origènes , les Jérômes , les Atanafes , les Bafiks , 
n’ont pas crû que les femmes dufTent reflufciter avec leur 
fexe. 

Enfin, on a toujours difputé fur ce que nous avons 
été , fur ce que nous fommes , & fur ce que nous fe- 
rons. 


XOOOOGOG^ 

SALOMON- 

S Alomok pouvait-il être auffi riche qu’on le dit ? 
Les paralipomênes aflùrent que le Melk David 
fcn pere lui laifla environ vingt milHards de notre 
monnoie au cours de ce jour , félon la fupputadon la 
plus modefte. Il n’y a pas tant d'argent comptant dans 
toute la terre , &il eu affez difficile que David ait pû 
amaffer ce tréfor dans le petit pays de la Paleftine. 

Salomon , félon k trqifiéme livre des Rois , avait 
quarante mille écuries pour les chevaux de fes char- 
no ts. Quand chaque écurie n’aurait contenu que dix 
chevaux , cela n’aurait compofé que le nombre de qua- 
tre cent milk , qui joints à fes douze mille chevaux 
de felle , eût fait quatre cent douze milk chevaux de 
bataille. Ceft beaucoup pour un Melk Juif qui ne fit 
jamais la guerre. Cette magnificence n a guères d’exem- 
pk dans un pays qui ne nourrit que des ânes) & où il 
n’y a pas aujourd’hui d’autre monture. Mais apparem- 
ment que les tems font changés ; il eft vrai qu’un Prin- 
ce fi fage qui avait mille femmes , pouvait bien avoir 
auffi quatre cent douze mille chevaux, ne fïit-ce que 
pour aller fe promener avec elles , ouïe long du lac de 
Génézareth , ou vers celui de Sodôme , ou vers k 
torrent de Cédron , qui eft un des endroits des plus 
délicieux de la terre , quoiqu a la vérité ce torrent foit 
à fecneuf mois de Tannée, & que 1e terrein foit un 
peu pierreux. * 
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Maïs ce f^ge Salomon a-rt-il fait les ouyt^ges qu’on 
lui attribue ? Eft-il vraifemhlable , par exemple , qy’il 
loit l’Auteur de l’Eglogue Juive intitulée le Cantique 
des Cantiques ? 

U fe peut qu’un Monarque , qui avait mille femmes , 
ait dit à l’une d’elles , quelle me baife d'un baifer de fa 
bouche y car vos tétons font meilleurs que le vin ; un roi 
À un berger, quand il s’agit de baifer fur la bouche > 
peuvent s’exprimer de là même maniéré ; il eft vrai 
qU’il eft aflez étrange qu’on ait prétendu que c’était la 
nlle qui parlait en cet endroit , & qui faifait l’éloge des. 
tétons de fon amant. 

Je ne nierai pas encor qu’un roi galant rit fait dire à 
fa maitreife , mon bien aimé eft comme un bouquet de 
mirrhe , il demeurera entre mes tétons. Je n’entends pas 
trop ce que c’eft qu’un bouquet de mirrhe ; mais enfin 
quand la bien-aimée avife fon bien rimé , de lui paffer 
la main gauche fur le cou , & de l’embraffer de la main 
droite , je l’entends fort bien. 

On pourrait demander quelques explications i l’ Au- 
teur du Cantique , quand il dit ; Votre nombril eft com- 
me une coupe dans laquelle il y a toujours quelque cho- 
fe à boire ; votre ventre eft comme un boiüeau^de fro- 
ment , vos tétons font comme deux faons de qhevreuil , 
& votre nez eft comme la tour du Mont-Liban. 

J’avoue que les Eglogues de Virgile fqprd’un autre 
ftyle , mais chacun le fien , & un Juif n eft pas obligé , 
d’écrire comme Virgile. 

C’eft apparemment encor un beau tour d’éloquence 
orientale , que de dire , notre Joeur efl encor petite , elle 
n\a point de tétons y que ferons-nous (le notre fce/ir ? fi 
ceft un mur , bâtijjons dejfus y fi ceft une porte , fer r 
mons-là . " 

A la bonne heure que Salomon le plus fage des hom- . 
mes rit parlé ainft dans fes goguettes ; c’était , dit-on , 
fon épithalame pour fon manage avec la fille de Pharaon; 
mais eft-il naturel que le gendre de Pharaon quitte .fa 
bien-aimée pendant la nuit , pour aller dans fon jardin 
des noyers, que la reine coure toute feule après lui nuds- 
qu’elle foit battue par les Gardes de la ville , &. 
qu’ils lui prennent fa robe i. R a 
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La fille d’un foi aurait-elle pu dire : Je fuisbrune\ 
mais je fuis belle , comme les four ur es de Salomon ? On - 
paierait de telles expreffions à un berger , quoiqu après’ 
tout il n’y ait pas grand rapport entre la beauté d’une 
fille , & des fourures. Mais enfin , les peliffes de Safo- 
mon pouvaient avoir été admirées de leur tems ; & un 
Juif de la lie du peuple. , qui faifait des vers pour fa mai- ‘ 
treile , pouvaient fort bien lui dire dans fon langage juif,' 
que jamais aucun roi Juif n’avait eu des robes tourées 
aufli belles quelle ; mais il eût fidlu que le roi Salomon 
eût été bien entoufiafmé de fes fourures pour les com- 
parer àfamaîtrefTe ; un roi de nos jours qui compofe- 
rait une belle épithalame pour fon mariage avec la fille 
d’un roi fon voifin , ne paierait pas , à coup sûr , pour 
le meilleur poète de fon royaume. 

Plufieurs Rabins ont foutenu que non-feulement cette 
petite Eglogue voluptueufe n’était pas du roi Salomon , 
mais qu’elle n’était pas autentique. Théodore de Mop- 
fuefte était de ce fentiment , & le célébré Grotius ap- 
pelle le Cantique des Cantiques un ouvrage libertin , 
flagitiofus ; cependant il eft confacré ,* & on le regarde 
comme une allégorie perpétuelle du mariage de Jefus- 
Chrift avec fon Eglife. Il faut avouer que l’allégorie 
eft un peu forte , & qu’on ne voit pas ce que l’Eglife 
pourrait entendre quand l’Auteur dit que fa petite lœur ; 
n’a point de tétons , & que fi c’eft un mur , il faut 
bâtir deflus. 

Le livre de la Sageffe eft dans un goût plus férieux ; 
mais il n’eftjpas plus de Salomon que le Cantique des 
Cantiques. Un l’attribue communément à Jefus , fils de 
Sirat, d’autres à Philon de Biblos ; mais quel que foit ’* 
l’Auteur , il parait que de fon tems on n’avait point en- 
cor le Pentateuque , car il. dit au chap, i o. qu’Abra- ‘ 
ham voulut immoler Ifaac d iü tems du déluge ; & dans 
un autre endroit , il parle du Patriarche Jofeph cpm- 
me d’un roi d’Egypte. 

Les Proverbes ont été attribués à Ifaîe , à Elzia , à 
Sobna , à Eliacin , à Joaké , & à plufieurs autres. Mais 
qui que ce foit qui ait compilé ce recueil de fentences - 
orientales , il n’y a pas d’apparence que ce foit un roi 
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qui s’en foit donné la peine. Aurait-il dit , que la ter- 
reur du roi eft comme le rugijfement du lion ? Ceft ainft 
que parle un fujet ou un efclave , que la colere de 
fon maître fait trembler. Salomon aurait-il tant parlé 
de la femme impudique ? ' Aurait-il dit , ne regarde ç 
point le vin quand il paraît clair , & que fa couleur 
brille dans le verre ? 

Je doute fort qu’on ait eu des verres à boire du tems 
de Salomon ; c’eu une invention fort récente ; toute l’an- 
tiquité buvait dans des taffes de bois ou de métal ; & ce 
feul paflage indique que cet ouvrage fut faitpar un Juif 
d’ Alexandrie , lone-tems après Alexandre. 

Refte l’Eccléfiaffe , que Grotius prétend avoir été 
écrit fous Zorobabel. On fait aflez avec quelle liberté 
l’Auteur de l’Eccléfiafte s’exprime ; on fait qu’il dit que 
les hommes n ont rien de plus que Les bêtes ; qu il vaut 
mieux ri être pas né que d exifter ; quil ri y a point d'autre 
vie ; qu'il ny a rien de bon que. de fe re jouir dans fes 
oeuvres avec celle qu'on aime . 

Il fe pourrait faire que Salomon eût tenu de tels dis- 
cours à quelques-unes de fes femmes ; on prétend que 
ce font des objeéHons qu’il fe fait , mais ces maximes 
qui ont l’air un peu libertin, ne refTemblent point du 
tout à des obje&ions ; & c’eft fe moquer du monde , 
d’entendre dans un auteur le contraire de ce qu’il 
dit. 

Au refte , plufieurs peres ont prétendu que Salomon 
avait fait pénitence ; amfi on peut lui pardonner. 

Mais que ces livres aient été écrits par un Juif ; que 
nous importe ? Notre Religion chrétienne eft fondée 
fur la Juive , mais non pas fur tous les livres que les 
Juifs ont faits. Pourquoi le Cantique des Cantiques 
fera-t’il plus facré pour nous que les fables du Tal- 
mud? Ceft, dit-on , que nous l’avons compris dans le 
canon des Hébreux , ot qu’eft-ce que ce canon? C’eft 
un recueil d’ouvrages authentiqués ! Eh bien un ouvra- 
ge pour être autentique , eft— il divin ? Une hiftoire des 
Rois de Juda &. de Sichem , par exemple , eft-elle au- 
tre chofe qu’une hiftoire ? Voilà un étrange préjugé* 
Nous avons les Juifs en horreur , & nous voulons que 

R î 
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tout ce qui a été écrit par eux , Ôc recueilli par nous , 
porte l’empreinte de la Divinité, 11 n’y a jamais eu de 
contradiétion fi palpable. 

SENSATION. 

L Es huîtres ont , dit-on , deux fens , les taupes qua- 
tre , les autres animaux comme les hommes cinq; 
quelques perfo'nnes en admettent un fixiéme : mais il 
eft évident que la fenfâtion voluptueufe , dont ils veu- 
lent parler , le réduit au fentiment du ta& , & que cinq" 
fens font notre partage. Il nous eft impoflible d’en 
imaginer par-delà , ôc d’en défirer. 

Il fe peut que dans d’autres globes on ait des fens 
dont nous n’avons pas d’idée : il fe Péut que lé nom- 
bre fens augmente de globe en glofce , oc que l’être 
qui a des fens innombrables ôc parfaits , foit le terme 
oe tous les êtres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel eft notrè 
pouvoir ? Nous Tentons toujours malgré nous ; ôc ja- 
mais parce que nous le voulons ; il nous eft impoflible 
de ne pas avoir la fenfâtion que notre nature nous de t 
tine , quand l’objet nous frappe. Lé fentiment eft dans 
nous ; mais il ne peut en dépendre. Nous le recevons, 
ôc comment le recevons-nous ? On fait afléz qu’il n’y a 
aucun rapport entre l’air battu , ÔC des paroles quon 
me chante 9 & l’impreflion que ces paroles font dans 
mon cerveau 

Nous femmes étonnés de la penfée ; mais le fenti- 
fnent eft tout aufli merveilleux. Ün pouvoir divin écla- 
te dans la fenfâtion du dernier des infe&es comme dans 
le cerveau de Newton. Cependant que mille animaux 
meurent fous vos yeux ,vous n’êtes point inquiets de 
ce que deviendra leur faculté de fentir , quoique cette 
faculté foit l’ouvrage de l’être des êtres , vous les re- 
gardez comme des machines de la nature , nées pour 
périr ôc pour faire place à d’autres. 

Pourquoi ÔC'cotmnettt leur fenfetioh fubfiftérait-eile. 
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quand ils n’exiftent plus ? Quel befoin Fauteur de tout 
ce qui eft , aurait-il de conferver des propriétés dont 
le fujet eft détruit ? Il vaudrait autant dire que le pou- 
voir de la plante nommée fenfitive / de retirer fes feuil- 
les vers fes branches , fiibfifte encore quand la plante 
n’eft plus. Vous allez fans doute demander , comment 
la fenfation des animaux périffant avec eux , la penfée 
de Khomme ne périra pas ? Je ne peux répondre à cet- 
te queftion , je n’en lais pas aflez pour la réfoudre. 
L’Auteur étemel delà fenfation & de la penfée fait feul 
comment il la 'donne , & comment il la çonferve. 

Toute l’antiquité a maintenu que rien n’eft dans no- 
tre entendement qui n’ait été dans nosfens. Defcartes 
dans fes romans , prétendit que nous avions des idées 
métaphyfiques avant de connaître le teton de notre 
nourrice ; une Faculté de Théologie profcrivit ce dog- 
me , non parce que c’était une erreur , mais parce 
que c’était une nouveauté : enfuite elle adopta cette 
erreur , parce quelle était détruite par Loke Philofo- 
phe Anglais , & qu’il fallait bien qu’un Anglais eût tort. 
Enfin après avoir changé fi fouvent d'avis , elle eft re- 
venue à profcrire cette ancienne vérité, que les fens 
font les portes de l’entendement ; elle a fait comme 
les gouvememens obérés , qui tantôt donnent cours à 
certains billets , & tantôt les aécrient. Mais depuis long- 
tems perfonne ne veut des billets de cette faculté. 

Toutes les facultés du monde n’empêcheront jamais 
les Philofophes de voir que nous commençons par {en- 
tir , & que notre mémoire n’eft qu’une fenfation con- 
tinuée. Un homme qui naîtrait privé de fes fcinq fens, 
ferait privé de toute idée , s’il pouvait vivre. Les no- 
tions métaphyfiques ne viennent que par les fens ; 
car comment mefurer un cercle ou un triangle , fi on 
n a pas vû ou touché un cercle & un triangle ? com- 
ment fe faire une idée imparfaite de l’infini, , qu’en re- 
culant des bornes ? & comment retrancher des oomes , 
fens en avoir vû ou fend ? 

La fenfation enveloppe toutes nos facultés, dit un ganrd 
Philofophe ( p^ge 128. Tome 2. traité des fenfations.} 

Que conclure de tout cela ? Vous qui lifez & qui 
penfez , concluez* R 4 
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SONGES. 

Somnia qua ludunt animos volitantïbus umbris * 

Non delubra dcum ntc ab athere numina mïttunt , 

Scd fua quifque facit. 

•* m Ais comment tous les fens étant morts dans le fom- 
JVl meil , y en a-t’il un interne qui eft vivant ? com- 
ment vos yeux ne voyant plus , vos oreilles n’entendant 
rien , voyez- vous cependant & entendez-vous dans vos 
rêves ? Le chien eft a la chalTe en fongef , il aboie , il 
fuit fa proie, il eft à la curée. Le poete fait des vers 
en dormant. Le Mathématicien voit des figures ; le 
Métaphyficien raifonne bien ou mal : on en a des exem- 
ples frappans. 

Sont-ce les feuls organes de la machine qui agiflent ? 
Eft-cel’ame pure ,qui fouftraite à l’empite des fens, 

, jouit de fes droits en liberté ? 

Si les organes feuls produifent les rêves de la nuit, 
pourquoi ne produiront-ils pas les feules idées du 
jour r Si Famé pure , tranquille dans le repos des fens , 
âgiftant par elle-même , eft l’unique caufe , le fujet uni- 
que de toutes les idées que vous avez en dormant , 
pourquoi toutes ces idées font-elles prefque toujours 
nrrégulieres déraifonnables , incohérentes ? Quoi , c’eft 
dans le tems où cette ame eft le moins troublée , qu’il 
. y a plus de trouble dans toutes fes imaginations ! elle 
eft en liberté , & elle eft folle ! fi elle était née avec 
des idées métaphyfiques , comme l’ont dit tant d’Ecri- 
vains qui rêvaient les yeux ouverts , fes idées pures & 
lumineufes de l’être , de l’infini , de tous les premiers 
principes , devraient fe réveiller en elle avec la plus 
grande énergie quand fon corps eft endormi : on ne fe- 
rait jamais bon philofophe qu en fonge. 

Quelque fyftême que vous embrafliez , quelques 
vains efforts que vous feffiez pour vous prouver que 
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la mémoire remue votre cerveau , & que votre cer- 
veau remue votre ame , il faut que vous conveniezj 
que toutes vos idées vous viennent dans le fommei 
fans vous , & malgré vous: votre volonté n’y a aucune 
part. Il eft donc certain que vous pouvez penfer fept ou 
huit heures de fuite , fans avoir la moindre envie de 
penfer , & fans même être sûr que vous penfez. Pefez 
cela , &. tâchez de deviner ce que c’eft que le compo* 
fé de l’animaL 

Les fonges ont toujours été un grand objet de fuperf- 
tition ; rien n’était plus natureL Un homme vivement 
touché de la maladie de fa maitrefTe , fonge qu’il la voit 
mourante ; elle meurt le lendemain ; donc les dieux lui 
ont prédit fa mort. 

Un Général d’armée rêve qu'il gagne une bataille ,il 
la gagne en effet , les dieux l’ont averti qu’il ferait vain- 
queur. 

On ne tient compte que des rêves qui ont été ac- 
complis , on oublie les autres. Les fonges font une 
grande partie de Fhiftoire ancienne , aum-bien que les 
oracles. 

La vulgate traduit ainfi la fin du verfet 26. du chap* 
19. du Levitique : Vous nobfervere^ point Us fonges 2 
Mais le mot Jonge n’eft point dans rhébreu : & il fe- 
rait affez étrange qu’on réprouvât l’obfervation des 
fonges dans le même livre où il eft dit que Jofeph 
devint le bienfaiteur de l’Egypte & de fa famille, pour 
avoir expliqué trois fonges. 

L’explication des rêves était une chofè fi commune 
qu’on ne fe bornait pas à cette intelligence ; il fallait 
encore deviner quelquefois ce qu’un autre homme 
avait rêvé. Nabuchodonofor ayant oublié un fonge 
qu’il avait fait , ordonna à fes Mages de le deviner , & 
les menaça de mort s’ils n’en venaient pas à bout ; mais 
le Juif Daniel qui était de l’école des Mages , leur fau- 
va la vie en devinant quel était le fonge du Roi , Ôc 
en l’interprétant. Cette hiftoire &. beaucoup d’autres 
pourraient fervir à prouver que la loi des Juifs ne dé- 
fendait pas l’oneiromancie , c eft-à-dire , la fcience des 
fonges, 
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SUPERSTITION. 

Chapitre tiré de Cicéron , de Sénèque Ô' de 

Plutarque. 

TjRefque tout ce qui va au-delà de l'adoration d’un 
X Etre fuprême , & de la foumiflion du cœur à Tes or- 
dres étemels , eft iuperfHtion. C'en eft une très-dange- 
leufe que le pardon des crimes attaché à certaines céré- 
monies. 

Et nigras maflant ptcuits , & manibus divis , 
înferias mittunt. 

O faciles nimium qui triftia crimina cctdis , 

F famine à tollï pojfe putatis aquà ! 

Vom penfez que Dieu oubliera votre homicide , fi 
vous vous baignez dans un fleuve , fi vous immolez 
une brebis noire , & fi on prononce fur vous des pa- 
roles. Un fécond homicide vous fera donc pardonné an 
même prix , & ainfi un troifiéme , & cent meurtres ne 
vous corneront que cent brebis noires & cent ablu- 
tions! Faites mieux , miférables humains , point de meur- 
tre & point de brebis noires. , 

Quelle infâme idée d’imaginer qu’un Prêtre dlfis & 
de Cibéle en jouant des cimbales & des caftagnettes , 
vous réconciliera avec la divinité ! Et qu*eft-il donc ce 
Prêtre de Cÿbéle , cet eunuque errant qui vit de vos 
faiblefles , pour s’établir médiateur entre le ciel & vous? 
Quelles patentes a-t’il reçues de Dieu ? Il reçoit de l’ar- 
gent de vous pour marmoter des paroles , & vous pen- 
fez que l’Etre des êtres ratifie les paroles de ce char- 
latan ? 

Il y a des fuperftitions innocentes : vous danfez les 
jours de fêtes en l’honneur de Diane ou de Pomone , 
ou de quelqu’un de ces Dieux fecôndaires dont votre 
calendrier eu rempli : à la bonne-heure. La danfe eft 
très-agréable , elle eft utile au corps , elle réjouit l’ame; 
elle ne fût de mal à perfonne ; mais n’allez pas croire 
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qué Pomone & Vertumne vous fâchent beaucoup de 
gré d’avoir fauté en leur honneur , & qu'ils vous planif- 
ient d’y avoir manqué. Il n'y a d’autre Pomone , ni 
d’autre Vertumne , que la bêche & le hoyau du jardi- 
nier. Ne foyez pas afTez imbécilles pour croire que 
votre jardin fera grêlé fi vous avez manquez de danfer 
la pirrique ou la cordace. 

il y a peut-être une fupei ftition pardonnable & mê- 
me encourageante à la vertu ; c’eft celle de placer par 
mi les Dieux les grands hommes qui ont été les bien- 
faiteurs du genre humain. Il ferait mieux fans doute , de 
s’en tenir à les regarder fimplement comme des hom- 
mes vénérables ; oc fur-tout de tâcher de les imiter. 
Vénérez fans culte un Solon, un Thaïes , unPythago 
re , mais n’adorez pas un Hercule pour avoir nettoyé 
les écuries d’Augias , & pour avoir couché avec cin- 
quante filles dans une nuit. 

Gardez-vous fur-tot d’établir un culte pour des gre- 
dins qui n’ont eu d’autre mérite que l’ignorance , fen- 
thoufiafme , & la crafTe , qui fe font fait un devoir & 
une gloire del’oifiveté &de la gueuferie ; ceux qui au 
moins ont été inutiles pendant leur vie , méritent-ils 
Fapothéofe après leur mort ? 

Remarquez que les tems les plus fuperftitieux ont 
toujours été ceux des plus horribles crimes. 


TIRANNIE 

C k N appellb tiran le fouverain qui ne connaît de 
lloix que fon caprice , qui prend le bien de fes 
f fiijets , & qui enfuite les enrôle pour aller pren- • 
dre celui de les voifins. Il n'y a point de ces tirans- 
là en Europe. 

On diflingue la tyrannie d’un feul , & celle de plu- 
fieurs. Cette tiranme de plufieurs ferait celle d'un corps 
qui envahirait les droits des autres corps , ôt qui exerce- 
rait le defpotifme à la faveur des loix corrompues par . 
lui. H n’ÿ a pas non plus de cette efpèce de nrans en 
Europe. 
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Sous quelle tirannie aimeriez-vous mieux vivre î , 
Sous aucune ; mais s’il fallait choifir , je détellerais 
moins la tirannie d’un feul que celle de plufieurs. Un 
defpote a toujours quelques bons momens ; une af- 
femblée de despotes n’en a jamais. Si un tiran me fait 
une injuftice^ je peux le défarmer par fa maîtrefFe , par 
fon confefTeur , ou par fon page ; mais une compagnie 
de graves tirans efl inacceflible à toutes les féduâions. 
Quand elle n’efl pas injufle , elle efl au moins dure f 
& jamais elle ne répand de grâces. 

. Si je n’ai qu’un defpote , j en fuis quitte pour me 
ranger contre un mur , lorfque je le vois paffer , ou 
pour me proflemer , ou pour fraper la terre de mon 
front folon la coutume du pays ; mais s’il y a une 
compagnie de cent defpotes , je fuis expofé à répéter 
cette cérémonie cent fois par jour , ce qui efl très 
ennuyeux à la longue quand on n’a pas les jarrets 
fouples. Si j’ai une métairie dans le voifinage de lun de 
nos feigneurs , -je fuis écrafé ; fi je plaide contre un 
parent des parens d’un de nos feigneurs , je fuis rui- 
né. Comment faire ? J’ai peur que dans ce monde on 
ne foit réduit à être enclume ou marteau ; heureux 
qui échappe à cette alternative ! 

ntntnîh!n|n&^ 

TOLERANCE. 

O U’efl-ce que la tolérance ? c’efl l’apanage de l’hu- 
manité. Nous fommes tous pétris de faiblefTe , &. 
d’erreurs ; pardonnons nous réciproquement nos fpt- 
tifes , .c’efl la première loi de la nature. 

Qu’à la bourfe d’Amflerdam , de Londres , ou de 
Surate , ou de Baffora , le Guèbre , le Banian , le Juif, 
le Mahométan , le Diocole Chinois , le Bramin , le 
Chrétien Grec , le Chrétien Romain , le Chrétien pro- 
teftant , le Chrétien quakre , trafiquent enfemble , ils 
ne lèveront pas le poignard les uns fur les autres pour 
gagner des âmes à. leur religion, pourquoi donc nous 
lommes-nous égorgés prefque fans interruption depuis 
le- ‘premier Concile de Nicée? 
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Conftantin commença par donner un édit qui per- 
mettait toutes les religions ; il finit par persécuter. Avant 
lui on ne s’éleva contre les Chrétiens aue parce Qu’ils 
commençaient à faire un .parti dans létat. Les Ro- 
mains permettaient tous les cultes , jufqu’à celui des 
Juifs , jufqu’à celui des Egyptiens , pour lefquels ils 
avaient tant de mépris. Pourquoi Rome tolerait-elle 
ces cultes ? C’eft que ni les Egyptiens , ni même les 
Juifs ne cherchaient à exterminer l’ancienne religion de 
l’empire , ne couraient point la terre & les mers pour 
faire des profélites ; ils ne Songeaient qu’à gagner de 
l’argent ; mais il eft incontèftaole que les Chrétiens 
voulaient que leur religion fut la dominante. Les Juifs 
ne voulaient pas que la ftatue de Jupiter fût à Jérufa- 
lem ; mais les Chrétiens ne voulaient pas qu’elle fût au 
capitole. St. Thomas a la bonne foi d’avouer , que 
fi les chrétiens ne détrônèrent pas les empereurs , ceft 
qu’ils ne le pouvaient pas. Leur opinion était que toute 
la terre doit être chrétienne. Ils étaient donc néceflai- 
rement ennemis de toute la terre , jûfqu’à ce qu’eHe 
fût convertie. 

Ils étaient entre eux ennemis les uns des autres fur 
tous les points de leur controverfe. Faut-il d’abord re- 
garder Jefus-Chrift comme Dieu ? ceux qui le nient 
font anathématifés fous le nom d’Ebionites qui anà- 
ihématifent les adorateurs de Jefusi 

Quelques-uns d’entre eux veulent-ils que tous les 
biens foient communs, comme on prétend qu’ils l’étaient 
du tems des Apôtres ? Leurs adverfaires les appellent 
Nicolaïtes , & les accufent des crimes les plus infâmes. 
D’autres prétendent-ils à une dévotion myftique ? on 
les appelle Gnoftiques , & on s’élève contre eux avec 
fureur. Marcion diipute-t-il fur la Trinité ? On le trai- 
te d’idolâtre. 

Tertullien , Praxéas , Origène, Novat, Novatien, 
Sabellus , Donat font tous perfécutés par leurs freres 
a vant Conftantin : & à peine Conftantin a-t-il fait régner 
la religion chrétienne , que les Athanafiens & les Jfn- 
fébiens fe déchirent ; & depuis ce temps l’eglife mré- 
tienne eft inondée de fang jufqu’à nos purs. 
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Le peuple Juif était , je l’avoue , un peuple bien fcar- 
bare. il égorgeait {ans pitié tous les habitans d’un mal- 
heureux petit pays fur lequel il n’avaitpas plus de droit 
qu’il n’en a fur Paris & fur Londres. Cependant quand 
Naaman eft guéri de fe lepre pour s’être plonge fept 
fois dans le Jourdain , quand pour témoigner fe gratitu- 
de à Elifée qui lui a enleigné ce fecret, il lui dit qu'il 
adorera le Dieu des Juifs par reconnomance , il fe ré- 
ferve la liberté d’adorer aum le Dieu de fon roi. U en de- 
mande permiftion à Elifée , & le prophète n’héfite pas à 
la lui donner. Les Juifs adoraient leur Dieu ; mais ils 
n’étaient jamais étonnés que chaque peuple eût le tien. 
Us trouvaient bon que Cnamos eût donné un certain 
diftrift aux Moabites , pourvu que leur Dieu leur en 
donnât aufli un. Jacob n’héfita pas à époufer les tilles 
d’un idolâtre. Laban avait fon Dieu , comme Jacob 
avait le tien. Voilà des exemples de tolérance chez le 
peuple le plus intolérant & le plus cruel de toute l’anti- 
quité; nous l’avons imité dans fes fureurs abfurdes , & 
non dans fon indulgence. 

Il eft clair que tout particulier qui perfécute un hom- 
me , fon frere , parce qu’il n’eft pas de fon opinion , 
eft un monftre. Cela ne fouffre pas «de difficulté. Mais le 
gouvernement ! mais les.magiftrats ! mais les princes! 
comment en uferont-iils envers ceux qui ont un autre 
culte que le leur ? Si ce font des étrangers puiffans , 
il eft certain qu’un princefera alliance avec eux. Fran- 
çois I. très-chrétien s’unira avec les mufulmans contre 
Charlequint très-chrétien. François I. donnera de l’ar- 

f ent aux Luthériens d’Allemagne , pour les fcmtenir 
ans leur révolte contre l’Empereur ; mais il commen- 
cera , félon Fufage , par faire brûler les Luthériens chez 
lui. Il les paye en Saxe par politique ; il les brûle par 
politique a Paris. Mais qu arrivera-t-il ? Les perfécutions 
font des profélites. Bientôt la France fera pleine de nou- 
veaux proteftans. D’abord ils fe laifferont pendre , & 
puis ils pendront à leur tour. Il y aura des guerre s civiles. 
Puis viendra la St. Barthelemi , & ce coin du monde 
fera pire que .tout ce que les anciens & les modernes ont 
jamais (fit de l’enfer. 
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ïnfefifés l qùi navez jamais pû rendre un culte pur aû 
Dieu qui vous a faits ! Malheureux nue l'exemple de* 
Noadudes , -des lettrés Chinois , des Parfis & de tous 
les fages n’ont jamais p4 conduire î Monftres , <rai avet 
befom de hiperftitâofts comme le gefier des corbeaux a 
fcefoin de charognes. On vous l’a déjà dit, & on n’a au- 
tre chofe à vous dire > fi vous avez deux religions chez 
vous , elles fe couperont la gorge ? fi vous en avez tren* 
te , elles vivront en paix. V<wez le grand Turc , 21 
gouverne des Guèbres , de Banians , des Chrétiens 
grecs , des Neftoriens , des Romains. Le premier qm 
veut exciter du tumulte eft empalé , & tout le monde 
efi tranquille. 

VERTU. 


Q 


ÜEST-ce que vertu ? Bienfaifance envers le pro- 
chain. Puis-je aupeller vertu chofe que ce qui 
.^ine fait du bien Me fuis indigent, tu es libéral. 

Je fmsen danger , tu viens à mon fecours. On me trom- 
pe , tû me cfis la vérité. On me néglipe , tu me ton- 
îbles. Je fuis ignorant , tu m*inftruis.7e t’appellerai fans 
difficulté vertueux. Mais que deviendront les vertus 
cardinales & théologales ? Quelques - unes refieront 
dans les écoles. 

Que m'importe que tu fois tempérant ? c’eft un pré- 
cepte de fanté que tu obferves ; tu t’en porteras mieux"* 

& je -t’en félicite. Tu as la foi & l’efpérance , je t’Cn 
félicite encor davantage ; elles te procureront la vie éter- 
nelle. Tes vertus théologales font des dons céleftes ; tes 
cardinales font d’excellemes qualités qui fervent à te co^ 
duire : mais elles ne font point vertus par rapport à tofcï 
prochain. Le prudent fe fait du bien , le vertueux*» 0t 
aux hommes. St. Paul a eu raifon de te dire quüpfoa- 
rité l’emporte fur la foi & l’efpérance. *■ 

Mais quoi , n*admettra-t-on de vertus celles gui 
font utiles au prochain ? Eh comment puisse en admet- 
tre d’autres ? Nous Vivons en fociété ; il n’y a donc dtf| 
véritablement bon pour nous que ce qui fait le bien tÉfi 
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la fociété; Un folitaire fera fobre , pieux ; il fera revêtu 
d’un cilice ; eh bien , il fera fàint ; mais je ne l’appellerai 
vertueux que quand il aura fait quelqu’aôe de vertu dont 
les aptres hommes auront profité. Tant qu’il eft feul , 
il n’eft ni bienfaifant ni malfaifant , il n’eft rien pour nous. 
Si St. Bruno a mis la paix dans les familles 9 s’il a fecouru 
l’indigence , il a été vertueux ; s’il a jeûné 9 prié dans la 
folitude 9 il a été un Jâint. La vertu entre les hommes 
eft un çpmmerce de" bienfaits ; celui qui n’a nulle part 
a ce commerce ne doit point être compté. Si ce iaint 
était dans le monde 9 il y ferait du bien fans doute ; 
mais tant qu’il n’y fera pas 9 le monde aura raifon de ne 
lui pas donner le nom dé vertueux ; il fera bon pour lui ; 
& non pour nous. 

o Mais 9 me dites-vous 9 fi un folitaire eft gourmand 9 
jrvrogne 9 livré à une débauche fecrette avec lui-même 9 
il eft vicieux : il eft donc vertueux s’il a les qualités con- 
traires. Ceft de quoiie nep^ux convenir : c’eft un très- 
vilain homme , s il a les défauts dont vous parlez ; mais 
il n’eft point vicieux , méchant 9 punîfTable par rapport à 
la fociété à qui fes infâmies ne font aucun mal. Il eft à pré- 
lùmer que sil rentre dans la fociété 9 il fera du mal 9 qu’il 
y fera très-criminel ; & il eft même bieA plus probable 
que ce fera un méchant homme , qu’il n’eft sûr que l’au- 
tre folitaire tempérant & chafte 9 fera un homme de bienj ; 
car dans la fociété les défauts augmentent , & les bonnes 
qualités diminuent. 

On fait une objeéHon bien plus forte ; Néron 9 le Pape 
Alexandre fix 9 & d’autres monftres de cette efpéce 9 ont 
répandu des bienfaits ; je réponds hardiment qu’ils furent 

vertuenx ce jour-là. 

Quelques théologiens difent que le divin Empereur 
Antonin n’était pas vertueux 9 que c’était un Stoïcien en- 
tête , qui non content de commander aux hommes 9 vou- 
lait ençor être eftimé d’eux 9 qu’il rapportait à lui-même 
le bien qu’il faifait au genre humain 9 qu’il fut toute fa vie 
jufte 9 laborieux , bienfaifant par vanité , & qu’il ne fit 
que tromper les hommes par fes vertus ; je m’écrie 
alcfrs , mon Dieu, donnez -nous fouvent de pareils 
fripons 

‘ FIN - ‘ 

' ' : 7 ' r 77 

Digitized by Gdogfe 4 


s 



Digitized by 


Google 



Digitized by Google 


Digitized by Google 


Digitized by Google 






